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CRAOl'E PIRCR, 20 CEKTIMC». 
IM* tv t67< LifkiiAvii*. 


TIIÙTIIF. WVTEBPORMV IlUOTRÉ 


LES SOI VENIRS DE JEUNESSE 

COMKUIE, MÉLEE llE COUPLETS, EN gl'ATHE ACTES 

r\lt MM. L.\Ml»tl(T Tllllim ST ET OEUEUl H 

t>e»aàu:nu r«.R la Ktr.MiAHf roi», a paais, sca la trIatrr tes vtiUMs, la s mptevivk tS$i. 

BIlMf rlS<ul4«>n de Im |»lèee. 


iiRtS^f.T, iO ani 

«“Iprc" «le i 'fIaUc. .... 
^C.%K Üll’H'üN, ftuJunl rn nirWmo. 

Mil. BERNARD. a»iK-al 

RE:N0UILI.KT. mallni Ii« «aU-. . . . 
li.MKI.. ii«iT«n «le caW. ..... 

K CONMaNUANT 

EXAAIY 



l.BEUT 


litMMiHr. 

I.AftUoe. 

liiiM.iir. 

Mim:*:. 

Kopp. 

Caaaiea. 

K- VlLLOt. 

BhAal. 

LtOPOLB. 


IS DOURSTlÛlE 

wn rii’fc ff) InoilprirA. . 
FO^MllK.Â, iÿriiii^rt>dL' l'lli|i|iuilromc. 
BKBNLatm". IdanrliiPHiHC. . . 

MABAME: BtHSHKIMt.N 

MABAMB DI'RAM)E:AU. . . . 
MovHM rr PPMics, Ikalrituéi do café. 
AniU d«« dcui msm. 

Invités UlciB. 



GAtON. 

Mllet 

Pack. 


Bwscoktiiii. 


l'orri.. 

Il ma 

Blonvau 

Mlle 

IK'pak. 


La e$t à roris, ft’nJaNt U* troi» preniirrt artfi ; et a MontpeUier, ftendant te quatrième. 




PIILMIKK ACTX. 


'ifilrrteor d'un Mfé. — Au rond. iroU grandes portes ouvrant »ur on 
I>illard. — A gauelie, Iroisi^me plan, «me au're grande porte, au-dfseut 
iPt lar|Ur)1e on lit ; «tLUaoi. <— A gaurhe. deiiitènin plan, un romp* 
toir. — A droite, deutiemo pUn. une porte. an>de»ua de la«)uelle on 
Ut : T.»anRAvniar.. — Au IroUl^me plan, Btme cAlé, une autre petite 
porte. '—Au iTctmrr plan do drMie «Ida gRUohe. au roiwi entre Int 
porte*, cl dan* ie Lillard du ronil, tat)fe«.'» Au niitieu, un pocle. sur 
tv'iuel )l ; a des lasses, une lampe pour le» (umours et des Journaua. 

SCÈNE PHEMIÈIIE. 

M.BRUT. at*i> à la table de gauche et fruranl de la bUre avec une 
dam. WERNKRBTTE deb'jut. e/ecanf /e eom/doir. HOBINCAU, 
nu fond, touonl du Mf/ard. iOLIVKT et BF.LAÜIY./oiMiid ou.r 
doiiiiiios a la table a droite. HABITUÉS üeis deux t>«;xe8. axsix 
auÆ lablett vui$ UICIIEL. Munque, piano d Coreheetre. 
IIASITVÉ9. 

Gftrcon. ma ctiopoL.. mon pem verre!... ma dcmi>ias&el... 
mon gloria !... 

HIC8KL, in dehore. ^ 

Voilà!... voilà!... 

BeanancTTS, un pomrr de blanchisigute à la tnain, et comptaf?t 
det iervietles çu'el/e pose sur le comptinr. 

Onze cl douze... voilà vos serviettes,.. Ah! qu’ii l'aitcliaui)!... 

AUtEHT. 

Voulez-vous vousrafratchtr, mnderoolselle Bernorelte? 

tCa.HERETTI. 

Je veux bien. (£!/< va «'asseoir à la table de ffouche^ en face 
iTA/ieft}. 

•atANr, jotBiid ou«} Jomtnoi at>ec JoUvtd. 

Six partout. 

JOUVXT. 

Je n'en al pas. 


DSUISY. 

Comptons. 

UASITUiS. 

G.'irçon ! ma cliopel ma demi-lasse ! mon glorial... 

MUiHKL. en deAors. 

Voilà!... voilà!... 

BKUNT. 

Tu dois ma demi-tasse. Ta revanche... 

jouvBT, te (eeant. 

Je n'en ai pas le temps... je vais au spcciacle. 

■ClAMr. 

A Bobino... 

HicinL gui Mt «ilfd sur ce« rfrrnim moU, tenant un prafeau garni 
à la main. 

Bobinot (avec fierU) Uoosieui-, on dit le IhMtre du Luxem- 
boutg. 

BLttnv. te levant. 

Oli!.. pourquoi pas le Itiéàtro do Madame.... tout d« suite... 
{Il rrmonte- et passe à gauche prêt de ta toWe où tant ^emerrlle 
et Albert). 

MicnEf., àJoUvtL 
C’est là que j’al débuté.... 

«ouvtT (meDont des ganlt jaunes). 

Toit... 

■ICBIt. 

Oo'. Monsieur... «m.s le nom de St-Viclor...ilyadeuxans... 
la veille de la Chandeleur. 

ON iiAatTi:i, ou AnJ û <Jroi(e. 

Garçon, ma chope. {La dameae comptoir sonne). 
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t.ES SOUVENIBS DE JEINESSE. — ACTE I, SCÈNE V. 




HICHBL. 

VoUÀ!... TWlà!... (// fait dntr pa* vfTS te fond el rrrient $e 
pliùer de Foutre càtê (te Jiïtvrt)/ J*.ii «U Ull crài)C SilCCès 
dans Jean de Niveliu... Tai élé rappei*^. 

C» D1VXI£HB llAWTrti. 

Gar^n, ma chope «acrcbleu! {La dame de comptoir 

$onne). 

lOLivBT, à ,Vidtel. 

Tiens!... on te rappelle encore. 

UlCKKt. 

Voilà!., voilà!., ilt foH dtux pat vers h fond et revient te ptacer 
de tautre côté de JoRvet.’* Di-mandez à mad«Hituiisellu Ficdora, 
i’écuyèin de Hlippodrome... elle v émit... nùmc que.c'eat de* 
puisc^ jour là que je Taime l...{SDtt/;iraf»t.) Ah l 

jouTiT, {« r«9dr JtiJil nvee «(onwmeal. 

Bah !... amoureux I 

MtClIRt. 

Sans espoir... comme dit M. Casimir Delavijçne dans son 
Jtuy-£{(U... 

Mol, l« T«r MlUsirç, «mouf«ut cI'um Itoilo. 
pi4J$n:VRS UABirrÉs, t'emportout. 

Va chope!... mon petit verre!... won café!... {La dame de 
comptoir «onne tovjeui'B). 

MICKEl,. 

Voilà!... voilà!... {Il vaaufond et sert), 
ivtiVCT, r<moh(<inf. 

Je m’en vas au Gymnase. 

HicHCL, au fond. 

Aller donc au Luxembourg... on y joue bien mieux. (7obtJrt 
iort. 

(Belamy descend pré* de Bemerette). 


sckm: II. 


CBS HËHKS, trlùim Jotivrl. 
aoiisiAO"", quittant te frtJiard, avec ftoineur. 

Eh bien! c'est boni... j’ai perdu!... [A .Vtchel quiestaufimd). 
Gan-on , je dois la demi-lasse do Monsieur... ; W désigne l ho- 
bvuii avec tJ joua«c) et les fiais... (JJ descend ta scène et 
prend le Charivari lur le poêle.) 

BtnaBasTTS,*"** se levant et quittant la tobte. 

tH)uah! quelle affreuse bière!... c’est une »mple décoction 
de houblon. 

SfcLANT. 

Voulez-vous de l’orgeat P 

■ERNIiBRTTR. 

Mcra... un looch !... 

BM.AUV. 

Comment, un looch?... 

beR.vrnsiTR. 

Certainemynl... L’orgeat, c'est fait avec des amandes... 
comme les loochs... 

ROBiTiSAU, s'approchant d'elle. 

ün looch !... une décoction !... Qui est-ce qui vous a appris 
tout ça,6crnerette? 

KRNEftKTTB, ovec pmiorfos. 

C’est... c’est... le pharmacien du fom.... Voyons le CAori- 
oan... (Êflfl prend le journal que tenait fioAtneau.) 

aoBiriCAU. 

Le pharmacien du coin... le pharmacien du coin... il est dé- 
ménagé depuis un mois.... Berneretio, ne l'oublier pas, je suis 
chargé de veiller sur votre conduite.... 

RKR^FRRTTK. 

Je le sais, monsieur Robineau. 

R0SISP.AC. 

Votre futur, mon ami Mm toujiin, m’a chargé de ce soin, en 
ma qualité do clerc de notain> sans emploi. Il est fi Ro'Ik' et il 
faut qu'à son retour il vous trouve ce quu vous clie* a son dé- 
part... c'esl-à-dirc le modèle des hlatichisiseubcsdo un... Kn- 
pn ■■■ prenez garde... ou j'^'ris à Home I 

SCRtiiHCTTS. 

Soyer tranquille, monsieur Bob ncau. (floAineau ea 
à la tabla dr droite, «I lit un joiimal). 


*A)beH, BfmcT«U®, Jolîvcl. Mkhel, »or le premirr plan; sa fond, 

**“ aÎi*pL Mtthet, JoU««I, »i* pUii ; lfol-<ny cl Ro- 

Wecau, «U fond. . 

••• AlWrI. Berncrcllr, i:. laui>, Michel. RoWnean. 

Albeil, Del»R»y,P«in«r«lle, Hol>incau, MubeJ, eu 


BKLANr.qiii iVst a«tiâ la place qu*a quittée 5am<re<te. 

OU est donc Fœdora ce soir P 

eCBNKIlBTTB. 

Elle n'esl nps encore revenue de l'Hippodrome... il y avait 
représcnuillon extraordinaire. 

RBI.AMV. 

Ati !... je croyais qu’elle s‘él*il fait enlever! 
mcttCL,* qui était ou comptoir , s'approchant un plateau à Ut 
main. 

Enlever!... elle. Monsieur!... (Dcclamani}. 

AhI jAinaU une fommo qui tombo! 

(fi ioiBM tomber un« soucoupe qui se caue). 

si;knk III. 

LES ittHB*. OHKNODILLBT. 

cnbNOOiLLBt,** entrant par la petite porte 4 droite. Il a un tiqntrc 
énorme. 

Imbé^Ie!... tn U pair-ras. 

NICIIEL. 

Avec plaisir, patron. {Il remonte rl entre un initofit doiw te la- 
boratoire.) 

ftORI»EAO. 

Avez VOUS bien dîné, père GrcnooilletT 

GHBSOUII.UT- 

J'fii beaucoup mangé... mais sens appétit... toujours uia dia- 
ble de itiiiladie de foie... 

BEBRRBKTTB. 

Vous êtes foitrinaire? 

o»tnofTiii.rr. 

Mon Dieu, oui... j'al pris ça dans le Midi Tous les méde- 

cins m'ont condamné. 

BIBlIBaETTB. 

Depuis quand? 

GKSVÛUIII.RT. 

Depuis dix-sept ans, Mndemoisntle. 

{Uichel rentre et dessert la to6te 4 droite. Grmouiitel «o s'as- 
seoir a la table à gauche, a la place qu'occupait Albert, qui s'est 
let^et a été au foM, où il reste avic les autres habitués,) 

SltSE IV, 

LUMKHC.S, FO^DORA. 
nEoOAA, en di>A(jrB. 

C'est une horreur!... une Infamie!.. . Ah! les gredins I... 

BEBI>BUBTTC. 

Tiens, Fcedoral 

rcDOiiA,*** mtranl por te fond à droite. 

Mes enfants I... une chaise!... un voltaire !... un petit banc 
que je me trouve mai 1... 

MiciiEL, donnant unlofrouret à Feedora et déelamant. 
Prends un siège, Cinna, prends..... (fterforo s'assied.) 
BtBBBBSrrS. 

Tu es tombée de cheve t 

PIXIiOBA. 

Ah l ouicho!... (Se reteront tout d'un coup.) Ah ! les gueux!... 
ils ont voulu meuire partir en ballonl... 

BBiiNBnt.vre. 

Avec H. Godard?... 

IffiDOSA. 

Au-dessous... sur le trapèze... comme TinUépideThévcli-il 

Air De te PerMittkM de dix iemret. 

Ab! (tncl affront! 

Mrs nmi*, mTifuit-oor 
Mf Ira.ltr d'nn" i<*Jlc f-ifon 
Hui. l’écujrére 4e lion Ion ! 

FTvoiUaHMit-tU psfi, rinto ni ralKXl, 

M*- au ino,i«D d‘un cordon. 

Mïair' gamlader m)ii« liur bnllnn , 

MTair loi-llltrr comme iin |xHwoQ 
Pris * lliauiçon I 
Je iiiU bon gHf^n , 

J'ai kcBroriter tout rond... 

Mai* J‘ai fait mt bond 
A kar Jctoiiccr kar ptafoml!... 

* Albrrl, B«tani)i, Michel. Ikriiei'etle, llobiBeau. 

I •• AUn'iI, Ih.iamj-, Mirîicl, Rcrri'-nUi-, I5r> nonUlrl, Rol.iwnn. 

1 *** DroDOuiilcl, hetABiy, BerBoitUc, Feedora, Miclivl, Rol>Utrau. 
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UF.S SOUVK.MIIS ur, JEUNESSE. — ACTE I, SCENE Vil. 


Puis. r«H furit>oiul, 

El, Mil» rn éroiftcr plu» long. 
Je leur tl dil «vcc aplouib i 
Cré Quiu «le DuiM * 

Non! 


Elj'ai rompu! 

NICRKL. 

Libre!... Libre comme les Élals-Uiiisl (/( lai»$e tomlfr hjh- 
Imr qui $r> britf.) 

CRiotoviLLr.T, se 

Uiiindrotl!... lu Inouierai»!... fiJ r^rntmlefl coau /« mk/c •user 
otec qwtques hahUuès). 

MICUM.. 

.'Vvc plaisir, p.Mron i.. {tl rmtrf au lahur.tioire). 

nvuri^u*, se Ui'ont, u fut/uru. 

CommenU... vous avez rompu vulrc cng.igementl: 

rauuRk. 

J’âime mieux ça aue mo rompre les os!... .Mo voyez- vous 
susieadui* par le ineil... cl cabriulitnl dans l'air... à :».ono mè- 
tres du sol... en faisaul uu tus d'histoires sur le IntiKZu!... Eu 
voilà de la famaisie !... 

«OtlSCAC. 

Bah I avec un pantalon ! 

rciiuiu. 

Robineau, tous êtes bon entant i... maiti vous connaissez les 
femmes comme je conn«iis la lunol... {^lUeurant}. i\i l c'esi 
èffult... c'est bien irisW... quumion ne tkmande qu'à pa^,ner 
bomidleinent sa vie!... ^ 

BSRNKnrrrk. 

Voyons, Fa'üora, ne ta désole |us!... 

TOSVORA. 

AhI in«i biche!... mon eiisivnce e><l brisée!... que veux-tu 
que JR deviennet 

SeitNCIlKTTt. 

Tu trouveras un autre engagement. 

aoii.NtAU. 

A rélrangor... en Russie!... {tlva «lu üliumer sa pi'p^). 

PÆPQIIA. 

R'expatrior !... [Avte désfsfxnt'. Ah! jJiiii;n.-i'... j.uu.u.'v!... 
ŒlU ca s'asêfitir a la table de àrnHe). Garr t>:i ! uiic ct^rise à 
l'cau-de-vie !... 

■iCTCi., en debiir». 

Vcùlàl voilà!... {/J mire, ii sert et retottme au luWardire.) j 

sci-;\K V. 


LAS MÊMZS, NOÉMIK, fniranl ji<rr te à gauche, un ptlii 
paijuet «I ta ntuot. 

N08JII*,** a tirenouHI't qui est au fund. 

Pardon, Monsieur, votre dame ft.si-elle ici?... 

CRS.TUtlLtST. 

Oui, mon enfant. 


HOtMIR. 

Je lui rapporta les broderies qu’elle m'a coiniiianilé«‘î*. 

OHUiOCiUAT. 

Ah! très-bien... Entrez par là. (/I lui auvn (4 p'üte uurle d 
étoile. — Cite sort). 


sef-M-: VI. 

LU MiMKR, mnin.1 .NOÉMIK. 

ROmsRAU,*** regardant sortir .Vormi'e. 

Elle est geutilk', cette petite. 

OHSsoumLtT, reltsoetulaid. 

C'est marozcllc Noémie... une ouvriuiu en dcntulles... qui 
rari^iDmodc mes serviettes. 

• riEBOBA. se levant. 

M'enlever sous le lialloii... uhl les «umix. {Bile seleve et rt^ 
en leuunJ à la main te verre où «ynl *« cerises). 

ROaiNMU. 

Ah! voua commoncez à nous ennuyer avec votre bullon 

Ditisiiùuc Grenouillet, n’avons-nous pas deux nouveaux 

vuijiDsà rhôlelP... 


B^Umy. Berneralif!, F<r<lor«, RobiBMo, (irrnwillel, »u fond. 
■“ IV'ainy. B-.Tiit-n-Ut!, Nii^mlfl. OrenouilU-l, Hoirtneau. Ferdor*. 
’** Belauiy, Dz/iwrcUe, RobiniMU,Gr*ociuilkl, Finier». 


Oui. d«ux jeunes Kens... l'uii esUvocat elvienUParisnour 
un prun s.... 1 .lutru a l.tit scs ctudis à MontpiMlier, et viciil 
seulement pvnn- passer sa Uièse. 

FsiHiRA.* r<-ile»omdanr a «yaucAc du 

Deux jeunes gens!... 

RORINKAl'. 

Il< sont tort aimables., je les ai nuicontros ce matin dans. 
I escalier... 

. GHAS 011 M.ST. 

PjéciHîiii.mt... jt* leur ai donné les «leux chambres à côled.: 
la Vutie. {fl irmonte et reste uu fond). 

.SCKM-: vil. 


LU wtuc», PAUL. OSCAR, arriiM»»! par te fond à droite, 
eACt,** etifranr le prmjier. 

(•arÇun î... une bouteille de hiêr»! !... {Oscar salue adroite, d 
gauche d‘un air embarratsA.— timide du ftrovincial). ’ 

RORtscAO, aux femmes. 

Eh ! parbleu !... les voilà ! 

roEOORA, rryardanl 0«c«r, 6o.t à tlemcrette. 

Le gros blond a l'air très-«it!>lingué. 

PACL, voyant Bi^inrau, 

Monsieur Robineau... 

aniitNeAU«-a!/ant à lui, 

Monsioiir Paul Bénard... 

PAIX. 

Mon voisin... parbleu!... Pi‘rmi-tt«z-moi tic faire lont à fait 
Cüt;niiissatire... c'e>t si atl'reux d’élre seul à Paris... ce tumulte, 
celle agiUlion ne srTvenl qu à ivinlre votre i>olefnenl plus 
coinpiri... Je v«)us demande votre anntié pour moi, cl mon ami 
ÜMOàl Dli piton; 

RciRiRRAO, fut serrant la main. 

Tope! (Pajianl à Oscar). Tom tuiz-là, jeune hoirmiR. {.Vichei 
< t entré et a servi ae lit bwie et des verra sur la table à 
itrintr). 


OJICAR."* 

Cominenl donc! (Regardant Perdora , à porf.) Dieu! nue 
celle leinme qui preml une cerise u d<iuc un bel œil!... 

PACL, àRo6in«au. 

..iusi, nous stjmtnesamis .. 


BOBISLAU. 

Règle générale, au Café des Arts, on se tutoie... Veux-tu ? 

»AUL. 

Comme tu voudras. 


BOMHEAU. 

U’rtst fait. 

OSCAB, 6o« à J/icArf. 

Dites donc, gàrçon. tut«>io-t-un les femmes, au Café des 
AiU>? 


mciiKL. 

Non, Monsieur, on les respoclu... (D^càimanij. 

« Tpmbe aui pied* de ee »ese, à i|<ii itt doit ta mère ( t 
[Il laisse tomber unr soucoupe qui se brise). 

CHt-VoLiLLET,**** dfACCf.do/d. 

Animal! (ff rrmoHlr.) 

Micuei,. 

.\vec phi<ir, julron... (/f renfr;' au lal>araUnre.) 

R(.6in«au. berneretle et Jietamy vont s'attatder à droite 
et buir-.i>t de la 6»er«‘.J 

ENSKMFiLF.. 

Air s Im leéle ttt mùr. (Rd* Je* drélce. — J, NarRMM.) 

iLMine AultiJ. f- anHii*e. 

• Voilà ruilre lelieio t 

Ici l'on rriüt'riii«i‘ 

p'iil verre A la nuio. 

üEH.HenLTTR**‘**àFovfof(î, q«it t'ftlas’'ise sur le fjurdde lalaUe de 
gaio he H continue à nuMt^er «m ctTiWA. 

Fœdui A, iiut-i-lu de la bière ? 

riBOOHA. 

Non... ju préfère heeribu. 


' BeUiey, Bemrrvlte, F«zdera, RnhlnüBii.Grenmilllei. 

** Kelaiiiy. Bernerrlie, F«cüorA, RoUneau, Paul, 0<<«r. GrvtuHilllet, au 
fond. 

fVIemr. tlerneretle, Fiedora. Haut. Kotiineaii, (lUcar, Michel. 
Bclamy. Ftpdora, RentrreUc. Paul, Robineau, lèrvnuuillet, <War. 
Mieliei. 

Fiblvra, Grcoouilld, G-car. Dernerrltc, Robineau, Bclaiuy,Paui. 
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4 LèS SOl'VKMRS UK JKüNKSSK. — AüTE 

GMtKOOtLLrr, ijMii'rtI approché d*0$CBr, qui reqor<if Fmtora. 

Monsieur Dupitoii, avei*voüS étudié les maladies du foieî 

OSCAR. 

Spécialement... elles sont fréquentes dans le Midi. 

* crb:<odillet. 

Comme ça se trouve... je le suis. 

O&CAR. 

Quoi? du Midi... 

CHINOUiLLtT. 

Non... /biinfiair«... ça me procure de Rrands maux dc tête. . ^ 

et des éliintomoDls aux doigts du pied... surtout quand le 
temps va cbanger. ; 

OSCAR. I 

Je vous saiivorai, vieillard... je vous sauverai. {Ils (ontinuejit 

à parler 6oi). 

CiR^iHETTS, oa^ise à ta table de droite avec Paul, fiobineau et 

Uctamÿ. j 

A votre santé, monsieur Paul. ! 

PAUL. ' 

A la vôtre, Mademoiselle. ’ 

OSCAR, àCrenomUft. J 

Demain. 40 sangsues et 3 bains de pieds... (Grenouillrl re- 
monrr). (A pari). Je verrai plus tard St jo dois lui cou()cr 1» 
jambe. 

PAVI.. t 

Oscar, viens donc!... (Oscar ca «’aWaWer oofo/e* aui«r‘). i 

REPmSF, ÜE f kNSEMBLK. j 

D*jnnu unUié, naociilsc, etc. i 

(Pendant l'ensembh’, entre par te fond, au mitii’u, Morisset e/i 
CdsibiN# de voÿa^e. 71 porte «in sac de nuil, un corfon à chapeau et 
un parapluie. 

SCKNK VIII. 

LES n£mes, MOilISSKT. 

MORISSET* regardant autour délai. 

Le Café des Arts? s'il vous plaU... 

CRAROUILLBT. 

C'est moi... Monsieur. 

■ORtSSRT. { 

L'Hôtel des Arts? ] 

CRCR0U11I.ET. j 

C'est moi, Monsieur. , ^ . î 

KORifrsBT, deeeendant avee OrenouitM. i 

Très-bien... le n" 27... au second, la porte à droilo, au lond , 

du corridor?... 1 

catSOilILLKT. 

H est vacant de ce mallri... 

ttanissET. 

Je le retiens... (/I donne $es effets à Grcnouiliet.) 

r.RB.VOtllLL8T. 

Nous avons aussi le numéro... 

MORI.«SeT. 

Je n’en veux pas d'autre... Je connais le 87... on y est fort 
mal... je l’ai hanité cinq ans... (S’apereewnit çiw Grennuif/et 
cherche à lire ton nom sur son carton à cAap-*a«.) Qu*est*cc que 
vous reg.irdeiî Mon nom... Joan-BusUtche-Félicitô-Jules 
Morisset, de Monlpellior. [Grenoailltl remonte et 5oriparfe/ond, 
emporiont tes effet» de Monssef.) 

PAUL,** AP Irvofil, ainpi qu'Oscar. 

Horisset... ce nom... (/ItvVni ô .Vorisset. les autres se tècent.) 

RORI.S^IT. 

Tiens, mes deux comp-ignons de voyage... (Berneretle et Bo- 
bineau remontent et passent a giiuche.) 

OSCAR. 

Le monsieur du coupé... 

■0RI4SET.*** 

Moi-môme... ça vous étonne, n'osl*ce pas, de me voir venir 
halHler ici dans ce modeste hôtel, moi ex>rcceveur des contri- 
huiions indirectes... riche... et frisant la cin<iuanUinu...Alitil 
y a longtemps que c'était mon rêve... revenir ici, A Paris... oü 
je me suis tant amusé. 

nosirrBAD, gui s'ett approché ainsi que les autres. 

Ah I Monsieur a été?.. 

«ORiMBT. 

Jeune... oui, Monsieur... j'aiété très-jeune... moi aussi, j'ai eu 

* KveUorA, Groooulllci, MoHamI, llrrnerelle, HoblDcan, Otecr, Uclamj, 

Paul. 

** Fadors, Morii*«'i, Paul.Oocar, üern«reU«, Roliincju, brU»y. 

*** PuMlor*, Dtsroeréuc. HuUoeAu. , P»u(, 0 *c«r,llclAm 7 . 


SCLNK VIU. 

une longue barbe comme vour... une pipe comme vous., une 
rnnllressti jeune et jolie .. comme vous... iin nanlalon à In hO'i- 
zaïxle, comme vous... j a^’ais l’air d’un vrai chenapan.. . comme 
vous... Mills unjour,h«rmque...adie!Houl cela... Il fallut {mrlir... 
se lr.insformer... endosser rh.'ibil noiret la crav,ate blanche... plus 
d V^laminet! plus de pipet tout au plus le fm cigare... quelque- 
fois... à la déroltéc... et encore en me cach.int bien... Ma femme 
n’aimail pas le cigare... car j’al eu une femme, un enfant... deux 
cnrids bonlicursque Dieu m'avait donné.sct i|u'il m'a repris. . 
péints riche... et iiouriant. io songeais toujours à mon vieux 
Paris... où j’avais été si pauvre... Comme j élais heureux... 
jamais le sou !.. Mais, en revanche, mes vingt ans, ma Sophie, 
mon Adèle... que sais-je?.. Des noms qui m’ont fait IwUre le 
cccur bien souvciil, et que pourtant j’ai presque oubliés... Je 
ne voulais pas mourir sans avoir revu tout cela... et je le 
revois. 

tERNEACrtR. 

C’est très-bien ça. 

HORISSET. 

Ah! l'aurais pu aller Jiahilci dans les grands quartiers... 
hôtel Meurice. hôtel des Princes... l ai du l’aige»!... Non .. j’ai 
pièféré revenir ici... à l’iiôtel que j ai habité il y a vingt mis... 
(Passant entre Paul ei Oscar.)* Ah ‘ «ms eiifanls! vous le saurei 
un jour comme moi... la chambre où l’on a aimé, oü l'on a 
Kouirerl...ça vauiinille foismiouxqiio losniursd'un palais... 

FŒOORA, âpsrt, A'rwuÿauf les fpux. 

11 m’attendrit, ce vieux gris-pommelé .. 

HOniAMV.** rfliYiiont prés de Itobiueau, et rrjardrtrtl autour de lui. 

Uicn n'osi changé... la table où jo jouais mu deun-Un^... le 
comptoir... le vieux p<,*é!c... les billards... 

Air : Ilü PériiteUa. 

A HiAque pis, (|ucl plauir ! 
jv rutroukc oia jeunesM-'... 

TroMîl, iKinlictirt-i maürme. 

Tout rcDiit... rn «ouvenlr. 

O mon vieux câfO qur jaliucl 
Vieil iffli que Je 

Te volia toujours le in^mo. 
tiii, ji'une, coDimo I 

«es 

Perdon!... le bonlieiir m'égare.. 

Amis, si Je pleure encor. 

Ce sont les larmes de rorare 
Qusn il retrouve son Irdsor I 

(Paul fl Oscar montent près dn poète.) 

BER^enETTE, s’mvyanf au^si les yeux 

Brave homme, val 

«OniRSKT.*** 

No nous attondrissobs pa.s. (,i Jl«6ifi«iu.) Voyons, y a-t-il 
toujours des restaurants a dix-sept sous? 

RODI.VBAd. 

Toujours. 

HORISSET rodieux, à Helatny. 

On y est Ujujours empoisonné, pas vni? 

DLLAMY. 

Toujours. 

■ÛOIbSET. 

Bienl.. et l'on en sort avec un appétit d’onfer. 

SBLAMY. 

Oh!..oui... 

. HOni^StT. 

Bon! c'est là que jo dloenii!-. El l'Oiléoii iTcsl pas encore 
démoli?.. 

^ RCLAMY. 

Pas encore. 

MORtssET, mvnanJ à nooinrau- 

Y stflie-l-on loujouis leslnigédicsî 

RORigBAU, lirufll une clef de sa ftoche, et la montrant. 

Monsieur... j'ai assisté hier à une |»reimènî repiéseutation. 

HORiSSBT, lirontauw» un*? clef de sa poche, 

Tiès-bicn!.. j'assisterai à la secotidel.. jiraJ un parterre 
comme aulrefoisL. Üli! mes souvenirs!.. Ulil Paris! Vive! 
Paris!.. , , . 

ToiS LE» RAWTi’És se lecant et sapproenanX, 

Vivo Paris! (CfecorrJ Paul redescendent.) 

ttODINBAO. 

Air De le rend» éet èerritre» de Paris, 

CU4 «piMiitlde cl litre. 

Toujours bosplUlière. 

• Tirdort, Bemirclle, BoblocR»», Paul, Morisof I, IVar, UelRmy. 

'* Ptrdore, BernercUp, lloLinesu, Moi ituri, Pnid. Oscar, UeUat;. 

— FiedorA.IkrnereUe,BoLiiK*»,Morusel, fftul cl 0»c*ri »a deuxièm» 
|iIbo, UülAiny. 
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LEî> SÜL>t.MltS l»t: J£LM:SSE. — ACTE I, SCfcNE fX. 


tur <«llG Icrrc, 

S'il tf4 iih l’jraiU . 

C'r>i lw>. ttllv ^MlyliOl«. 

Oil b jri>llv-i*4’ 

Trat.iilii . U riiuiilr... 

Oui.rV»l c'r»t l'orit! 

Viiv b fulie! 

El <i(ic le |ilaiilr 
LitaM HOlre vie 
Un pal M>uu-olr! 

TUt'S. 

Vire U fdllc! 
l'tCDonA, firttfttHt prêt tU 
Frt'Iillon qui Wlille, 

Oii « 0^1 < n irtinne Ullc 
La gri<flli‘ KCiilillv 
Voua altiioi' >an« k »ou. 

Faut «’amuMr .. ri mmin* 
Un n*r«i Ifcoiiouse, 
riit* d'un futur grand Itoume 
K ntU M moolrr au cloa. 
Vive la fttUe. rte. 

TÜIS. 

Vive la folie I «le. 


■oni-aer. 

U’erlau rinqi>i<-in<'- élace 
Uitr, lurequ'on a toirr Age, 

Pour rr|irri>dre cuuro^'o. 

Il èuflll d'un rt-frain. 

1.1 galle. e'rAl rii'itreM 
Qui n5|MHr Mn»n*iue i 
« Fèlel tulr>j K'iHrkMV 
■ Vniii ern-t V i< uv dciualof • 

Vive la folie ' 

Vive le plaisir J 
Rdrouvons la vie 
Par le eouvenirl 

TOI». 

Vive la folle? 

Vive le plaivir ! ele. 

{Sur et Uê reprise un fonne qutlqu s pai.) 

«OlUtiLT. 

Et allez liünc !.. Allez donc ! 

HOMncAu.** 

Ah! farceur! (/t fut tope «ur le ventre et paueà$a r^uri^e.) 
uoii!a»£T. â Au6in£du.*** 

Dites donc, vous, malio. ..je vous reads su points au btUarJI.. 

•OBIfiCAO. 

A moi, le fort des forts? 

MORissrr. 

Eh bien! vous, le fort des rorl.*:... je veux vous aplatir! 

TovB, riofil. 

Oh! elle est bonne! 

KOBISEAU. 

Ah! Je veux voir ça. [Ils remontent.) 

Mufci.sBBT, d^ij^anf le billard du fond, lù de$ habitués joue^if. 
Eh bien! venez... ah t le billard est pris. 

' KOBtnsAu, désignant ta gauche.’*** 

En voiSà un de libre... gatçoo. les billes. 

HiCiiRi-, dans la couiitse de droite. 

Voilà!., voilà!.. 

MOeiSSRT. 

Ensuite une poule générale. 

TOVS. 

Ça va. 

HOItISSCT. 

Au billard 1 


TOIRi. 

Au billard! 

RRPftISK t)E L’FNSEMBl.E. 

Vive la folie! 

El que le plalitr, ele. 

|r«/Uf U monde sort par la gaucUe, excepté Fffdorxt et 0-ear — 
i/icM. .vurfanidu hiborAtnirr, Irarrrju» le thédtie, en portant tes 
bilUi, et entre à gauche, après jeté des rr^jriiT jaloux »ur Osuir et 
Fiedora, — Cclte’ci a passé à aroite, pendant qa' Oscar a retHonlè à 
la suite des personnes ^ut turfent.) 


SCKNE IX. 

FOEDOIIA. OSCAR. 

OSCAR, àpart.* 

Seul, Avec la femme à la censé ! 

rsfovRA, à part. 

Ce petit a beaucoup du cbic... et puis, je lui trouve de TeX' 
[uvssiun (buis lu nez... 

OBCAR. 

Al.i«lrmoiSflle, je liénis lu hiis^irü... qui me permet de me 
trouver ?uul... avue une personne qui... bien ceiiaiiiemenl... 
rauoiiA. 

En eilei... c’est le hasanl... le pur hasard... AnsnA^... comme 
dit Xénophon... 

oscas, à pari. 

Elle coiinait Xénophou... bigro!.. 

FiCnORA. 

C'est la première fois que Monsieur vient à Parts., t 
ubcam. 

Oui, M.iJumoiselte. 

roeooHA. 

On nu s'en douterait pas... Monsieur a un genre... une 
distinction .. Monsieur sera médecin..? 

OSCAH. 

Cuimue Uippocmle... le Dieu du silence. 

PCCtVORA. 

Je TOUS croyais avocat... comme Cicéron. 

usCAR. a part. 

Ede connaît Cicéron... Btgrc! 

PCKDURA. 

Oui... Cicéron,... ainsi nommé parce qu'il aimait les 
icnliUes... 

oscAB, é part. 

Ce pas une femme, c'est un dictionnaire... (Août) Ah! 
M.id< moiscIlc, si instruite et être ici... dans un quartier que... 
parmi dos gens qui... 

rCKOORA. 

J'aurais pu biillor dans le monde... tout comme une autre... 
Dunièn iiicni encore, j'ai reçu des propositions d'un milord... 
j'aui.iiseu voiture... 

OSCAR, naVuefwni. 

Le fait est que quand on possède un milord, on a toujours 
voiture. 

rCCAORA. 

J'ai refusé net... Ce qu'il me faut à moi, ifeet l'obscurité... 
c'est quelqu'un qui comprenne mon cœur et sa poésie... 

OêCAR. 

Uademoisclle... je m'appuUc Oscar Du piton. 

rCKBüRA. 

C'est un joli nom! 

OSCAR. 

J'ui utio lanU} qui me fait 200 francs par mois... 

roRiwiu. 

Mètin ! 


Air Dm maréchal /err ami. 

N« lojes poA InMDélblcl 
roc 00 RA. 

Le» hgmme» sont M Irompeunl 
ot^ua. 

A Pari*. c'c»l bien poMible... 

1^ province ils lonl meilleun. 
rOKOORA. 

I)Rine'...J« lAUilni* bien voiucrolro! 
Üui^ ne iwuvn'voo». héla»! 

M'oirrlr de' cerliflcal» ! 

OSCAR. 

Vulrl qiK-lle e*t mon hidolre i 
Mon «nir o’a jamiil* vrBlrarnl 
Lu le moitidre vngngvtncol. 

KCtfORA. 

Quoi! vfAlmenl? 

OtCAlU 

Oiil. vrDioM;fll! 

roKiiOlu. 

C'cal diamiAAl t 


' BmifrFUe, Robineau, F<»lora, Mori*»«t. Pnot, Onur, Brlemv. 

*■ BertiGrrtle, Fmiora, RoMneau. Moi umI, Paul, 0*<«r, Ib'lamy. 
*** llrrncrcttr, FfHlora, M<iri»wl, Robincuu, Paul, Itacar, Briany. 
"** Beroereifo. Fudora, Roliiocau, Moriawi, UecRr, Panl, Ikiaaiy. 


OSCAR. 

C'evl cliai-mool l... 


* Oscar, Fœdora. 
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IT.S souvKNins or. jrpnesse. — acte i, scEne xm. 


FffiDOn.V. 

J'pQ kscrm^nt» 

Jr n'«! [<xS(r<'ti;:fl(;eaHrnl. 
nsoR. 

Nou« FomifiPi Tniu l'im pour i'autre t 
Uun huim-tjr »rra b «Mr«! 

Quel boalipur! (Bii.) 

Son ciTiir répond i mon crpurl 
RETRISF, K.NSFUBI.R. 

Nom «omnHx* faits Tiin |x>ur l'antre, cte. 


P4KÜUAA. 

Un mot, jeune homme... Vos intentions?.. 

OSCAII. 

Mes intcDlions?.. 

FOEflORA. 

C’est vrai... vous me débitez un tas de bêtises!.. Kst-rn pour 
le hon motif?.. 

OSCAR. 

Le bon moUf !.. 

rCEDORA. 

Oui, le mariage... 

OMAB, rianl. 

Oh! ohl je suis trop jeunot 

^V.DORA. 

Vous riei?.. Vousn'ôles qu’un polisson!.* 

OSCAR. (Tive fnt. 

Ah! Mademoisoilet..( il êe jetteàsttgonwx.) 

SCICNE X. 

IM MÊME?, MlCIirL. 

mCRCt,* paroÊ<iumr par ta gaucfir un plaftvt à h moin. 

Ah I {Il pmêir uii cri H lamr fomter ce qu'il porlati.) 

raedonA, répondant à son cri. 

Ah! «0 saute par U /bnd, à tlroift) 

OSCAR, ne relevant/* 

Imbécile ! 

MtCBCL. 

Avec plaisir... patron... 

OftCAB. 

Cosl égal... j’aime... je suis aimé... obi je brûle... Garçon, 
une canette! 

MICflEL. 

Il n’y en a plus... Monsicuri 

OSCAR* ;>as5anl à gauche. 

Un verre d'eau, alors... 

■tenrt*** 

Il n’y en a plus. Monsieur!., on vient de servir le dernier... 
{à part.) Otil le sens que je jouerais bien Othello. {U vut'rc ta 
poHe du taboraUrire d'un grand coup de pied tt fort.) 


SCÈNE XI. 

OSCAR, puis PAUL. 

OSCAR, seul. 

Paurais peut*étre dû U suivre... h.ns! suivonsda (fl remonte.) 

PAtit, «fitrimr jvtr ta 
Eh bien! oü vas-tu? 


0*CAR. 

Ah! mon ami... mon vieux... si tu savais... je l’aime!.. 

PArt. 


des amours facilcst.. P.irldout si je le voulais... moi aussi, je 
semis aimé... «doré... que le ciel m’écrase, si dans deux 
jours... (Voyant Noémie qui entre par la petite porte, à droite.) 
Ab! une femme... voilà mon aiïdiie... 

SCÈNE XUI. 

NOft MIK, PAUL. 

PACt, allant vers Soémieet lu» bniranf le passage." 

Mademoiselle, vous êtes jolie comme un cœur!., je vous 
aime!.. 

BOÊMiE, crainlic*. 

Monsieur, laissez^moi passer. 

PACI.. 

Pas avant de m’avoir dit oû nous allons ainsi... 

Roévic. 

Je vous en prie. 

PACL. 

L'heure du travail est passée, c’est celle des amours. 
(S’approchant (fei/a.) Où allons- nous?., aux Tuileries, au 
Luxembourg? 

ROÊNic, reculant. 

Monsieur... je v.ils voir ma mère, 

PAGt.. r/ant. 

Ta mère... nh ! joli prétexte!.. Eh bien! soit... allons-v on- 
Rcmldo... (/Ityutpim'tpc le bras de tVoémie qui passe à gauehe.}** 
Oü demruro-l-c!lc, la mèic?... 

(.Ifiwiçw** à rorrhc.«tP(*,) 

(,Voénii> lire de dessous son chdle une de ees C'iuronnes d'im- 
morirlfe* que t'en place sur tes tombes, et la montre sitencieu*e- 
mei/t à i‘aui.) 

PACI,, reculant ftcnmmc dégrisé. 

Oh! Mademoiselle... je... je... ne «.avais pas... pardon!., 
pirtlon!.. fj/oment de pil^icc, pendant lequel Paul tire ton rha- 
peau et salue ,Voéni»>» arec ««prêt.— jVoéf«i> s’éloigne tout rfou'-c- 
«j<hI ; om'ivc du com;dr>ir, cU« te retourne vers Paul tt le 
regarde dosilourevtment; puis elle sort viirin<at par le fond à 
gxtiiche, attx premières paroles du chœur sutevinr.} 

d'habitués, en dehors, sans accumpagHemenl d’orchestre.) 

Air De U i«mie. 

Vive Ia tollfl! 

Et qtio le plaivir 
Laiwe à noire vie 
Un gai (osTonlrl 

{La mu<fçu« continue piano d rorebMtr?.) 
MflHMSRT, «I monchM de chcmisi’, parai'îiont à jauchc, une queut 
de billard à la iHnin.* 

Au numéro U... A vous monsieur Paul! 

fAiTL, sortant d« sa réoerie. 

Me voilà! me voilà! 

MORK^P.T. 

Venez donc... vous avez un bloc fumant! venez... on vous 
attend, (ff rentredans la loUedir 6ü/ard ) 

PACt, twirnant uns dmitérs fois la LUc du côté par oû Noéiuie 

est iorliê, 

Oi'phclino.... et je l'insultais I... 

{L'orchestre revend vigoureusement le refrain de la ronde.— Cris 
dans la salle de billard.) 

Dmvo! bravo! 

(Paul se di'rt^ lentement du çôté de la salle de billard.) 


Qui ça. 




Je ne s-iis pas... une femme charmante... qui connaît Xéno- 
thon... Tu l’as vue tout à l’heure... 1.1 femme à h cerise!,, ries 


;eux!.. une taille !.. Oh! je la rejoindrai!., (/t son vivement, 
par le fond à droits.) 


* Paul, Noéinle. 

•’ Noéinl»*, I‘aul. 
*** Paul. 


SCÈNE Xlï. 

PAin., aeut. 

écoute... il est fou! il l'aime, disait-il... (r/ant.) nh! 
ahlnhl la belle afTairc... Aimer! être alinc! à Pans, le pays 


FIS BU PREMIIR ACTB. 


• 0««ar. l-'trdorA. 
** Mirlipt, OicAr. 

* * l>s*rnr, MirltM, 

■’ • Paul, Uirar. 
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LES SOL’VEMUS DE JEUNESSE. — A<:TE II, SCÈNE IV. 


ACIE (i. 


J.f ifiéàtre <»l iHtM en deux c(>in{>iarltmL*nU. — Dai» l« co(/it>eM<iiienl dr 
cauche, qui oecu)« le* drux tiem du Uu’àtre, Hiainbiti de (rarçan ba • 
Uiée par ()>car.— Poric «u fonJ, à (taiKtte.-<- Deuiièinc p>un. à paiidic, 
unr fcn^lre. — PremiLi' plan, à drmie, («urle de l’Cuuruutdcat.un avec 
i*autrè rhdRibrt'. — ’ Lu au fvitd, à diode dan» une akxive; guitare, 
flor de chawe prndui à la imiralltc. cuU«' TalcA^e et la porte. — L'a 
buffet i droUe. — L'iie labié à gaudic. pré» de In fenl^Ur. • A la mn- 
radie de (taudie, lont accriKliu'e un ràUlier d>' |>lpc« et une clarlmtie. 

liD fauteuil aur le devaot, & gauthe, — Qi iImv. — Dau» le <-oni|>Ar« 
tloienl de droite, nVt upanl <|u'nn tfm d>i llH^àtrr. dtambre ir/t-aim- 
l'Ieneat meubide. — Porte au funO. autre (•urie A dioilc. — Une lui« 
Ir lio à gauclie. un fauteuil i druite. — Porlomanteau au fund. — 
Table è outir^e k droite. 


InnHi.) I)ial)k !.,. ji) torarm ncfi à no plus y vuir!... III emt^ri, 
M chatu et ca * a*sevtr devant ia table*) ^ ^ 

bW-MULiTTR , früi)f»ant tur tun tiore 
non! encon^ un do raortl... Toul do nitSiiio c’est invralsem- 
lll uro ■ **'**”' d'une episUiïis en une 

NOBiKfab. 

Uiiu vpiaUxis... 

■eniiitiu-rrK. 

de nei... comme qui dirait 
m»e liemorrhat’tn sponlanr.?. ^ 

noai.XEAt;, saufurif r» >lu buffet, 

-ün*î licinorrJiufii*;... (La pretunt par h nuit» et la faisant le- 
ver.) BcrnereUc, vous frôqui nki i Etuto de mcdccine. Œlka 
latsie ion livre sur le fauteuil.) ' 

•SnXLAKTTB.* 

Est-'il liétel 


SCÈNK l'UKMIÉllE. 

JOLlVtT, BEBNERKTTK, BELAMÏ, IIOBISKAÜ, duit, I» mm- 
parf*rNrnf de gauche; UUE.SUL'lLLEl', «oui, rfan.t cWui de 
droite; OSCAH- 

{Oscar, atsi» au ffli/reu, écrit sur ses genoux. ■— Hemereite, as- 
sise dans le fauteuil, lit u.'i ruman. — Jalicet nt diifout pré» d'elle 
et neffoie de* gant» jaunes acte un morceau de gomme eiastigae,^ 
A droite, Aubinrau fume , assi* sur te buiïtl.—-Au deurieme fdan 
de gauche^ Atian.ÿ travaille devant ta toMe. — (îmn/tuVfrl, donj 
le cotiipartiuient de droite, un plumeau d h mam, achève de 
ruri^.) (On entend wmer uii« Urmie.) 

OSCAR. 

Tiensl... Six heures el demie !... Termioons ma lettre... 

JOUVRT, à Bernerette. 

Vous lisez un roman, Beinereiti ?... 

•SRKLRbrTB. 

PU un fameux : *La Famille Sarcophage ou te Tfiompbe de la 
rhort. B 

iOLIVfcf. 

Ça doit être gai... 

OSCAR. 

Bernereue. avez-vous rapporté mes rjuX'^cols? 

iBMXfcncTTe. 

J'ai mts fout voire linge dans le bulTet Laisscz>moi donc 

lire. 

* noRivsau. 

Oui est-œ qui me passe du uibact 

RtL&tir, frutHiiUanf d sa t<d>le. ! 

• Oilà! (/f iwi ldnc« uno 6/a^u'.) . ' 

RORi^EM', à ü^cor. 

Ois donc, Oscar, à qui diable écris-tu donc làY 

OSCAR. 

,\ ma tante... I<; lut délaille mes dépenstsdu mois.— Chut I... 
(Si/Hner dans le oompariiitient de .tauehe. — Arn* le compjitiment 
de droite, Grenouillet aebèoe ^examiner la serrure de lu porte de 
communication.) 

CRENOUILLBT. 

Lft... Mamzplle Noémie pourra dormir tranquille... Je ne suis 
pus r&cbu d’avoir loué à ct'Ue jouiiei>sc..< PerMinne n’en vou- 
lait de mon numéro 21... Un cabinet sans cheminée, cl par le 
petit escalier do service... licuteuseinenl que voici le prin- 
temps-.. les feuilles... le sulcd... Elle aura une vue su[icrt^... 
(A-ÿflrdanf à sa montre.) SI. Oscar doil être rentré... Je vais 
aller le consulter. (Jf sort. — Le compartiment de droite reste 
vide.) 

•SLAMT, se levant.* 

J’ai fini mon article... vais le porter au Tinfamarre... 
rouvsT. 

Je sors avec toi. 

EELAXV. 

’onjour les enfants. (Ih eortent par te fond.) 

act\E U. 

BERNERETTK, OSCAR, ROBINEAU. 

OSCAR, écrivait. 

Allumettes cliimmues... coupe do cheveux. . qiiaranlu-deox 
bancs.. Kaisiis oivers... deux francs ciiiquanie-ciiiq... {Se 

' IkruiueUc, Jalivet, Beluts/, OKar, Koblneau. 


Oui vous a ûppns ces mots icchniquesf 
, RBRSERtTrB. embarrassée. 

Cc'st... cest... dans les livies de Dupilon. 

RUSIXEAV. 

Il n’en a pis... Bcrneretle... votre nez remue... Prenea 
«.•irde !... j écrirai à Uomo?... rune* 

. BERStHEm. * 

On I monsieur Robineau I 

SCÈNE 111. 


tes MÉRKJ, FfJ-:nORA. 
rsBoHA, fil dehors. 

[Chantant.) 


obnus, auuigci »ur ma fenèirs 
lio ee pain noir quti voiu (lonnu ma laaio... 

TOCS. 

Ahi... Foedora. 

r<CD(MiA. entrant par le fond. 

Bonjour... mes enfants... Ça va hion !... |ws mal! merci. Vous 
ne savez pas ce qui m’arrive... j’entre aux Arùiios nationales. 

BERNUETTK. 

Toil... 

raooRA. 

Je débute demain... dans la Fête de Céris. 

UOUISVÂV. 

Bah !... El qu’c8t-ce que vous faites lù-dedansl 
riSIiDtIA. 

Je représente Pomone... la dé-jSNC déî* artich.iuts. — Vous 
vprrez l’anichc, mes enfants... « Pour les débuts de la vruie 
madeinuisellc* Foedora, âgée de dix-sept ans... * 


AhI ma lettre est tinie... 

Ww.) 


0$CiR. 

Je vais la mettré à la pc»te. (/{ se 


ru; DORA. 

Env<i\ez-y Michel... (Elle prciiii la lettre, t'a ouerir la fniêtre 
et (ipielL .) .Mtriicl '...Garçon!... (Oicor prend sa pipe ou rülttier 
el fume, assis JanxJr fauteul.) 

NiCUEL, en •lahors 

Voilà I... voilà !... 


raouHA, jWant la lettre, 
Cettu lu'ltro à la posic ! .. 

NJCiiBL, endclurrê. 

Boum ! t 


rOlDOAA. 

bulüvé !... c’est fait ! (EUe ferme la fenêtre.) 


SCÈNE IV. 

LES ii£m£S, GRENOUILLET, entronf par le fond. 

TOU».** 

Tiens!... monsieur Grenouillet. 

OSCAR, assit et fumant. 

Mun |ri'mi«*r malade .. Comment Ç4 va-l-ilî {// se lève ; Fat- 
dont prrud h- livre que Bernercite a posé .sur le fmitruil, rt t a s’as- 
*i ’iif sur h buffet uit il lit. — Ritbineau s 'est assis a cdlê du buffet ; 
IfenieicUe est drbout à coté de /ui.) 

GIlE^OtlLLET.*** 

Ç:i nu v.i pas mal... mais ca no va pas bien... Je ne sais pas 


* laTneretle, Robineau. 

" iih’ai , l'tolofft, ^roen'Uc. Flo(>lneau. 

*** Osc.i.', Ftedora, Creooutllet, BeruereUo, Roblouo. 


l 
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8 LES SOUVENIRS DE JEUNESSE. — ACTE II. SCENE VII. 


trop commcnu^a ra... Mnn Dieu, monsieur Oscar, si c'clail un 
effet de votre c<HnplQisai)(e de regarder ma langue. 

OSCAR, poumC ta pip«. 

* Volontiers... Est-ce <tuc vous ne dormez pasY 

GSIl5001LLn. 

Je dors peu... surtout quand j'ai pris beaucoup de (^fd. (Os* 
cor lui f(j}« /« poufs d'un edi/. — Hêmeretie, qui a iai'sé 
nfou coûter acre Ftedora. vient prendre t'aulre/nain Je Crmoutf- 
lel ei lui tôle aussi le pouU.) 

RERIfCRETTV. 

Ab! de l'in.somnie... 

OSCAR. 

Le pouls est bon... 

nRRBSBTTB, tirant sa monfrr pour compier les pulsaficns. 

Un peu plein. 

CBtNOriLLZr. 

J'ai souvent mal A la léte. 

«RRltRMrTTI. 

De la céphalalgie! 

ROSiNRAD, se levant et s'approchant de ffentereUe, dont il a 
entendu h dernier uk4 *. 

Encore de U médecine ! 

iBEMBiirrTR, à part. 

Oh! maladroite! 

ROS1NEAD. 

Bemcrctte, votre nez remue... Il yaun cambin sous roche... 
J’^riraià Home!... 

KRNKllCTrB. 

Bêta!... Mais puisque c'est dans le Manuel de Dupiton que 
j'apprends tout ça... 

GtBiioint.LtT. A Oscor. 

Hermione prétend que je maigris. 

(MCAR. 

Hermione d'Andromaque? (A<mrr#lt« m s'asseoir au fond, 
entre la porte et rafedtie.— Aobtneau rethonte avec ei-r > ‘ a l'air de 
la sennoner.) 

ORnOOILLBT. 

Non... Hermione, c>st ma iemme... Elle assure que depuis 
que Vvus me traitez, j’ai perdu quinze centimètres... 

OSCAR. 

Tant mieux... Laiwn-moi faire... (// s’assied prés ic la table 
«< éent l'ordonntmce.) Quarante sangsues... 

oaaRooiuBT. 

Où ça?... 

OBCAB. 

OÙ ça vous fera plaisir... Pas de viandes... Aimez-vous les 
épinards? (H te féoe.) 

cREirouiurr. 

Oh 1 je ne peux pas les soufTrir 1 

OSCAR, fui (formant Tordonnancr. 

Vous en mangerez lioisfois par jour. (firrtji>ntA’aM«»rïur 
le fauteuil et se remet d fwner.) 

SCENE V. 

BBS litJiKS, MICHEL . entrant par le fond. 

NICDEL, à Grenouli/rf.** 

Patron, la patronne vous demande. 

CRRMO0ll.LtT. 

Mon épouse... 

MICHEL, très~ltanqui\le. 

Elle dit comme ça que vous avez la clef de l'endroit où est 
le sucre ; et comme il n'y en a pas de cassé, toutes les prati- 
ques s'en vont. 

GRB!<ÜVIU.KT. 

Les pratiques s’en vont! Malheureux!..... et tu mcdiscela 

tranaumement Messieurs, pardon... mais je coure. [H sort 

rûjàaenient par le fond.) 

MiCMBL, contemplant Fadora. 

{A part.) Qu’elle est bien construite celte femme I... Elle me 
rappelle la Vénus Callypige. (D^famant.) 

Je recooaaU Ydnuk et eee Teux rc<loutAble*. 

6RBMuiiiLi.hT, en (fr/ion. 

Michel... arrive donc, imbécile ! 

MtCREt.. 

Avec plaisir, petroo. (Il sort trés^tranquillement par le fond.) 

SCÈNE VI. 

OSCAR, ROBINEAU. BERNERETTH. FCEDORA, 
BOBIHBAU , oftont à Oscar, ftendant que Poedora va à Af^nirrette. 

Dis donc, Oscar, ne prête plus tes livres de médecine a 

” Occiir. Cranouilirt, BeriKretic, H<t)>inp«D, Pirdora. 

** OMar, Miclti'l, UrMKMiUel, BcriHtrcUc cl ItoliincM, au rood; Fœ- 
dora. 


Bcrnerclle. {Beinrrede te Uve. et descend avec inquiétude, en re- 
gardant Oscar. — Ftedora t*a près de la fenêtre , où elle contimié 
de tire.) 

OSCAR , toujours assis.' 

Quels livres de médecine?... (Sur <fe« signes de Bcrnerette.) 

Ah t oui... les Mémoires d'Alexandre Dumas... Je les lisais 

(/i se lève et passe à droite, près de nemereite.) 

BOBIMAU.*' 

Les Mémoires d'Alexandre Dumas?... (A part.) As-tu fini !... 

SCÈNE Vil. 

LES utMK, PAUL, puis MORISSKT. 
tKRNEiiETTE, t'oÿojit entrer Paul.*** 

Tiens I monsieur Pau!. 

rcRORA, qui quide ta fenêtre. 

Paul!... Bonjour mon peut Paul. (A'ttetias'(W<>'oir«»rf«/au- 

truit.) 

PAUL, réitfur. 

Bonjour, mes amis. 

OSCAR. 

Ah ! ça. que diable as-tu donc, toi ? Tu négliges tes amis... 
tu vis soliiutrc... comme J. -J. Rousseau... tu te croisa Erme- 
nonville... 

PAUL, i^terrhant à jirendre sur lui. 

Moi!... je n'ai rien... Que veux-tu que j'aie?... 

OSCAR. 

Toi, l'homme insouciant, le piocheur modèle... lu aban- 
donnes les livres et ta plume!... 

ROHirrBAU. 

Tu CS amoureux, mon bonhomme I 

TOM. 

11 est amoureux!... 

OKAN. 

Je l’ai vu lorgner la dame du comptoir... 

TOUS. 

C'est ça !... c'est ça !... 

PAUL. 

Vous êtes fous!... (/Irrmont' près de la table.) 

MonissET,**** rntranl en chantant. 

"TTuX''''* l'*'-' 

. TOUS. 

’j'icns, Morisset!... Bonjour,papa Morisset! 

MORISSLT. 

Bonjour, mes enfants!... Oui, c'osl moi, votre voiéin du 
n<’i7... Ah! quelle belle jouméo je viens de passer!... J'ai 
couru comme un omnibus!... J'ai revu Saint-Goud... avec la 
lanterne... Vous ne savez pas?... J'ai dîné dans un roslaur-pit 
à 40 sous.*. Ah! le vilain bceitcckl. . (Se frottant les moim). 
J'ai donné dix francs au garçon!... et puis, j'ai voulu revuir 
Tivoli... mais... démolit... n'y a plus personne!... Ce pauvre 
Tivoli-., où j'ai tiiiit dansé autrefois!... (Chanlant et daiuant). 

Et Aig oliog, pi flic et floc ! 

kOBt.VEAU. 

Est-il gai !... 

HnmssBT. 

Si je suis gai ?... dites donc, mes enfants, vous no me trou- 
vez nen de changé?... 

TOUR, cherchant. 

Non! 

morisset. 

Regardez bien... mon gilet.. - 

•BRMERETTB,’***’ s'approchool dc lui. 

Tiens! vous n'avez plusvol'montreî 

MORISSET. 

Ma toquante A répétition!... Vous ne savez pas où elle 
est P... 

TOC». 

Non! 

NORiiWBT, arec un ^fui 

Elle est au clou ! 

TOM. 

Ah!... 

ROBINEAU. 

Vous n’avez plus le sou ?... 

* Qsor. Fffidora, Robloeau, B^rncrcUo. 

** RoMucav, F(cUo'a,4l»iCAr, PcrticnaU!. 

**' RobincAn, FcmIch-r, Paul. o»c«r, Brrncrclte. 

*** Roiiiiicuu, Fipdorn, Pau); au dfutièmf flAD, Horit.MR, Oscar, nerne- 
ratic. 

***** RolioMU, F«adui a. Mui Iwel, |t«rncreUc, Oeur. 
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■OM&srr, i« frappant $ur Ui poche». 

Uoit... j'ai ile t'or diiiis mut; poclii^st... M.i foi. j'di 

TOuSu m’ûiïrir celte aiictcime einoltoti... d'accio lii‘< nu mon- 
ta'?... Je l'ai mise chez la veuve PUncard, comme nousdiSions 
autrefois... 

aoBINCAO. 

Ça se dit encore. 

MOniS3(.T. 

Ça m’a Fait niaisir... Rue des Blancs<Uanteai)x, 0 me le (^rand 
bureau... rien que Voiiù un âtaljhesenivnt qui n'a pas 
ctapgé... c'est toujours plein... 

Air I Eh rèrité ft i<oii« 

J’ai mi* IDA montre an monl.d'plété. 

Commf au letar* <t mon UiMiirianra I.m 
T enu t... vold la l'cconnaiwanu !... 

tlii» mutlrt.) 

En aortanl, iVlais enciianlé! 
üaM »l atüe que itHmore. 

Comme autretola, i'oo m'a prMél... 

Vrai ! .. ja me luu cru jeune 

J'al mi» ou mooirc au mont-d piété i.». 

Et allez doncl... Et ailes dune !... Eli bienl... de quoi!.-, on 
ne ni p.is plus que Ou neiail rien... ou ue va nulle 
part ce soir... (Bemcreite paue à droile.) 

OSCAO.* 

Impossible... (fVopponl iur 4on r 7 ouMd.)la fin du mois. 
MOkl.HSKT. 

Comment! la ûn du mois... nous ne sommes qu’au 9-.. 
oacAn. 

Ça ne fiait rien... la fin du mois commence le 4ou le 5... 

/ rxnntAU. 

Ahf... comme l'a dit LarocliefoucauU. le grand Laioche- 
foucauHiaOn ne sera i^ollmnctit heureux , que lorsqu'on 
» touebera son mois touier- ksse:riiiiics. » 

Eh bien ! mes enfants, je Fiis une motion-.. 

OàCAS. 

A la tribune I {Ferdora «s ieve). 

TOUS. 

A la tribune ! (Paui approche une chaise, et on fait monter Mo’ 
rùje!. Paul s’a<Ate<i entuite sur le fauteuil à q<iuche.) 
c^'SixsAD, i’assetjctnl sur le bord de la cActss, «ar laquelle e»l 
in^n(« iVorisset. 

U parole est à Morisset. — Article <*'. 

HOni&SST. 

Je propose, ce soir même, ici, un punch monstre... échaudés 
Aptotusion... cigares àdisciéliOn. et tout le ticiobierocnt.... 
TOUS, baûitmi Je ries. 

Aie! ale t... 

MOftlS^KT. 

Cest moi qui paiel... 

TUOS. 

Bravo I bravoj 

osc*n. 

Approbation générale... — Article 3. 

MORiUTT, loujotir» sur ta ehaiu. 

On descendra iminêdialcmenl à rcsliiminei faire les com* 
mandes... et inviter toute la bande joueuse. 

TOUS. 

Bravo 1.. bravo !.. 

oscu. 

Vive Morisset ! 

TOUS. 

Vive Morisset I 

MOSPiSST. 

Article 3. — Ah! U n’y en a p.tsl... (Il deteend de »a chaise, 
îu« Ai>l<in«att ta replacer près de la table. — Berneretie remonte.) 
rOCDORA.** 

Qui m'aime me suive! [Elle remonte). 

OSCAR, fras a MonftH. 

Dites donc, pape Morisset... restuiuveo Paul... je ne sais pis 
qu'il a dans les idées... Interrogez-le... Bien sûr il a un 
i^ccreL 

aoai-iSBT , fui lerronJ Ja moût. 

Je le sauréû. 


' HotiuRD, Fœdora, Paul, prêt d« la table; Morl«iel, Oicar, Ikrac- 
rftlp. 

** Paul, Fteüora, Hobineau, MerîMet, Otoar, D«rucr«lla, 


TOUS, redr^c^Hdonl. 

A restanuDCl 1... et vivo le punch I 
E.NSF.MDI.K. 

Air t Dt la paUa </n toupir 4e$flnr$. 

Vh« arw auil oii tr pnndi et Tsmoar. 

MfManl L-n ^OfMirlte 
Ur nrur ri la tête. 

Prom>ii«-ni de «wiu «;rker tour à lotir, 

El jUMjii'au riitour 

Du Jour. • 

ROfilRCAD. 

Jojfcui ami», 

Pulsquo nous trron» réunh, 

Juiu|u à dcinain 

Nou» rceiri » i: » te verre en nain. 

Ainnoft»! 

OSCAR. 

RiOlU l 

ROBISCAQ. 

DutOOl ! 

OSCAR. 

Chantonal 

REPRISE DE I.K.NSEIIBLE. 

Vive uor nuil, etc. 

(F061RMU, 0 <cor, BernereUf et Feedora eortent en pufAonl. — 
Sion^sft 1rs luil fusqu'à ta porte et les reijardt partir, .• Paut, 
rêi'iMr, est rtsti a«*û. — Pendant ta torlie, NoémieeUentrêed.in» 
U cjmpar/«menl de droite avee OreMuillet par la perle du fond). 

SCÈ.NK Vlll. 


PAUL, MORISSET, à paucAr; NOÈMIBet GHENOUILLET, 

à droite. 

NOime. 

Abt cqn'esl pis le grand escalier... 

GRBNentxtr, portant une maUe. 

Non, M.imzHh\.. c’est l'escalier de service. [H poseà terre la 
■.aile lie Agémie et lut montre h porte de droite.)^ Le lit dons 
ce cabinet. 

KOXmB. 

C'est bien. 

MOKiasaT, quillanl la porte, du fond. 

Quelle bonne galté !... (/tpercevanl Paul sur mi cbaisr). Ah f 
ahl... (fls'approcas de lui tout doucement). 

6 KBKOC 11 LET, à A'odmie. 

Adieu, Mademoiselle... 

IfOÉNIB. 

Adieu, monsieur Orenouillet. (éîre/iouiU<i sort par Ut porte du 
fond.) 

SCÈNE IX. 


LUMÉim, moins GHENOUtLLBT.* 

NO^Mie. 

Faisons bien vite mon petit emménagement. 

{Pendant ta »céne suiïvintr, elle va et tuent . prend ses effets dans 
ta malle, les place au porter manteau du fond; puis porte ta malle 
dans te ea&inei à côté, etc.) 

rAOL, à lut «même. 

Kc plus la revoir!... 

HOMSSST, lut frappant sur l'épauie. 

Et qui donc ça f 

, VAUL, se retoiirnant. 

Monsieur Morisset I (/I se lét e). 

MOniirStT. 

Paul, donnez-moi d'abord la main... 

PAUL. 

U voici, monsieur Hofisset. 

MORISSET. 

Parce que vous me voyez m e Rt me rajeunir... autant que 
p(^ti.<able, necruyes pas ({ue je sois indigne de recevoir vos 
in.iktes confidences. 

PAUL. 

Comment?... 

NORISSHT. 

A vingt ans, c'est si lounl d'avoir un secret A soi seul. — 
Voyons, contvz-moi ça... vous êtes amoureux... 

PAUL. 

Oui... d’un amour sans issue, sans espérance. 


* Paul, MorUacl, Noéinie. 
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■Airssrr. 

Qucli}Qe grande dame, que vous avez vue au balcon des Ita- 
liens, et dont vous avez suivi, en courant, la riche voiture, 
vous, pauvre jeune homme!... Je connais ça... j'ai tant suivi de 
voilures... Tenez... un soir, j>n ai suivi une deux heures trois 
quarts... 

rADL. 

One grande damet... oh! non... c'est une simple ouvrière. 

M0RIS$ZT. 

Peste I c'est bien plus dangereux. 

rsoL. 

La première fois que je la vis, ce fut pour... l'insuller!... elle, 
une orpheline! 

KORIisST. 

Ab! elle est orpheline!... (.4 pari). Elles sont toutes orphe- 
lines. 

ribi.. 

Mais j'avais toujours devant les yeux celle émotion si vraie, 
et ces grands yeux noirs, qui me reprochaient doucement ma 
faute. — Et ne pus savoir sa demeure, pour In supplier à 
mains Jointes, ideux genoux de me pardonner... ûli! j'aurais 
été sr heureux de me faim tuer pour eue!... 

MORISSKT. 

Parbleu I... on veut toujours se faire tuer... pour elle!... 
j'ai voulu aussi me faire tuer pour elle, moi. dans mon temps. 

PACA. 

Je n'espérais que dans le hasard... pour la mneontrer... je 
courais les rues... comme un fou... Enlin, un soir... 

MoHisftBT , nVmf. 

Ab ! il y a un sotr ! 

PAIX. • 

Un soir... je la vie... je l'escortai... de loin. — Soudain, un 
mii^énible lui prit f ro'^sièrpment la taille... cette taille si jolie, 
si fine... Oh ! mon r.wur bondit de joie... je pouvais la venger... 
Je sautai sur mon individu... et., je vous dirai qae je suis 
très-fort, monsieur Uorisset... {H lui prend la main). 

MOR’SâBT, roHrûmf et secouant ta main. 

Je m'en aperçois bien... Après?... 

PACt.. 

Après?... Je restai seul avec elle. — • Merci. Monsieur, me 
B dit-elle d’un son de voix adorable, merci... je vois que vous 
• êtes un honnête jeune homme. J’oublie tout... Dites-moi le 
» nom de celui pour qui je n'ai plus à avoir que de In recon- 

» naissance. — Je m'appelle Paul Bénard. U.idemoisette cl 

> vous? — Moi, je m'appeUe Noômle, adieu. Monsieur... et 
» merci! B— Elle me tendit sa main... que je serrai dans la 
oiicnne... puis, elle me quitta. Moi, cloué» ma place, je la sui- 
vis du regard.;, longtemps... bien longtemfw. — puis, elle dis- 
parut â l angle de la rue.*... Plus rien! rien... que son sou* 
venir!... 

Air D Vtfta. 

Kl mainlenADt, Je la ravoia «ant 
Sa purL- lntA(;p en Itru* heiii me p(Mtr»eii. 

C'»t Nnéniic, ans^ de ma j«unrii>r. 

Qu’un M>n^ d‘or me priante la nuit. 

C’r»t Noémie... cite «lenl... ri pankmae... 

Mai* le r4ml la voil a’éranouir... 

Premier âmouri e'eat Inî Mal qal noui ■!üQi>e 

Une mpéraoen avec un roovenir I 

OqI, eat amear »t le wnl qui nou^ <laarw>. etc. 

Noaissrr. 

Peste! vous êtes très-pris... mon cher Paul, prenez garde!... 
ces amours-là sont bien dangereuses... et hnseot souvent un 
avenir. — Tenez, moi qui vous paile. j'ai été comme vodS... 
j'ai aimé une petite oiivnère qui m'aimait bien aussi. — Enfin, 

i c fus reçu avocat... à 32 ans-.. Il était temps... pas vrai?... 
la famille me rappelait, mais Uargucrite, la bonne Mai^ue- 
nte. qui m'avait tout sacrifié, me disait : « Reste, b — Dame ! 
l'hcsiiai longtemps... Mon père m'^rivaiilettre sur teuns... je 
luttai... puis, un jour, je partis, sans rien dire, abandonnant 
Marguente, notre mansarde et notre amour. — Une lionne ré- 
solution me sauva d'une lolie... {Houoement de Paul.), car c'est 
une folie, mon cher Paul... Il n’y a de vrai dans l.i vie, que la 
Umille.que la position, que U considération »u tour de nous... 
Je sais bien que c’est dur, cruel, d'immoler son cœur... maiv 
il le faut... (Lut imvnt la main.) Je l'ai lait, moil {La mu; 
uiAil peuâpeuj. 

FAUX, pensif. 

Pauvre Noémie! 

HORissar, pensif. 

Pauvre Marguerite! 

{Us deux hommes, tout rrorure, se tiennent la main.) 


raDOSA et ua Aorntt. dans la rtse. 

Aïs eoMMu. 

Lerifla. (la, Itii, 
l.arint, fie, Ua, He. 

au dehors). 

Monisser/* rrnifTnianf à gauche. 

Tenez... voilà ce qu’il y » de mieux. A votre âge... c’est de 
rire et de chanter des Larilla Ra..... Allons, mon cher Paul, il 
faut vous distraire... 

PAUL. 

Je ne ta verrai plus! 

MOniSSZT. 

Raison de plus pour s'étourdir... pour s'amuser... {Lui pré 
sentant ton porte-cigares.) Prenez un cigare. 

. {/VnWânl ce Jeu de seene , ta scène continue dans le eompartimeni 
de droite.) 

XQKUie. ** sorfant du cabinet. 
l.àl... tout est en ordre.... 

Nonisaer. 

Donnez-moi du feu. {Ils allument leur cigare aivc des allu- 
meUet qui üonl sur te buffet.) 

ROÈMIC. 

C'est drôle que, malgré moi. je pense à ce jeune homme... 
Paul... c'csi un bien joli nom... comme il me défendait!... 
eomme il m'.i protégée... (Perwice.) S’il m'aimait |H>urlanl... 
oli!... chassons ces idées... 

NORISSBT. 

Et vous me promettez de rire... de boire du punch avec 
nous? 

VAUU 

Je vous le promets. 

NPfMis. prenant un pefti paquet. 

Quel ennui d'élrc obligée de sortir pour reporter mon ou- 
vrage. . EnÛn, puisqu’il Te faut-.. 

(E/f« fort par U fond. La nuit est tout à fait venue. On enttn 
des cris dans la coulisse de gauche.) 

SCÈNE X. 

O'CAR, ROBINEAU. MORISSET, BELAMY; JOUVBT, PACL, 
RERNERETTB, FOEDORA, amis des deux sexes, puis UlCHEI.. 
VOIX dons (a couIiim. 

place! place! 

(ruiit le monde entre, formant une sorte de cortège. Feedora et 
Brrnerelte entrent les premières, portant chacune un<* cuiUer a 
punrA. — rimncnl ensuite Robineau . portant un patn de sucre 
avec Oscar rpii marcfie comme fin CAim>r«, un paquet de cigares à 
cAaou« main ; ottiA JolinH et Hetamg portant une table surtaqueUr 
brûL‘ un grand bol de punch et des verres sur un plateau. Les amii 
(exAui t'eni; drtix d'entre eux portent chacun un flambeau allumé 
nils posent sur h tafde, que t'on a olacèe au mtiieu de la cAam- 
re. — - Le compartiment de gaucàe s'èclairs et e<(ui de droite reste 
oèreur. 

CHOEUR. 

Air : Dtt einmlitrê itAtemel (dr 1a DHse OUbcIk). 

Maretioos, oiArchonA, ploee! 

Voilà Ia punch qui |i«AtC. 

Marclions, oiArchoo* ! 

Plu» Urd aoiM le dcgattcron». 
noRiMAO. 

Fixe ! (C'est à ce moment qu'on pose lu lobis.) 

rsDoiu. 

Eh ben ! et le deuxième bol ?... 

■icast,***' mirant. 

Voilà! voilà t {Il apporte un 'second 6of flambant qtt'i) met svr 


Michel 1 vive Michel! 

mciiCL, aoec tnleidron en regardant Feedora, 

Oui... nie voilà... 

&rûl4 de dIo» d« feux qoe J« n’en alluuiai. 

(// remue Is punch.) 

ROOiaSAD. 

Je propose d'inviter Michel ! 

* HoriMAt, Paul. 

** Hort>«cl, PaoI, Notjmio. 

** Mociuel, llerocreiic. Omit, JnUvet, Bclarav. Bobineau, Ptcilars. 
Paul. 

**** Mortael. Beroeretle, Ütcar, J<dlvcl, Midtal, Belamy, Holineau, Vfc- 
dora, Paol. 
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LES SOUVEMUS !>E JEUNESSE. — ACTE lU SCÈNE X. 


If 


» 


TOCS. 

Adopté. 

mciKL, regardant Ffedorii, ù port. 

Rester près d’ello! (£f<mt ) Mais c'est que je suis seul en 

bu 


KOMtttAU. 

Bah!... le patron y est... il seivira. 

MiCllSL. 

Tiens, c'est vrai... Enfoncé le patron! 

TOOi. 


Enfoncé le patron I 

HnmsssT. • 

El maintenant du punch... de la paltél (J/icfcr/ verte 
punch.) 

VOIS, prenant des wnes. 

Du punch et de la gnité ! 

OSCA».* 

Je pioposc de chanter nos amours... 

uosixue. 

Les amours de Paris! 


le 


TOlü. 


Ça y est. 

Moitisser. 


Sur quel air? 

BensntETTt. 

Sur celui qu'on veut... chacun improvise son petit cou* 
plct. 

(Un ami remet à Robineau la guitare qu'il a éU chercher au 
fond, un outre le Mf de chassé a t'adora, qui remonte et pane à 
tjauche. Oscar va décrceher une elatinetlea gauche ; Jotivet et mn 
autre approchent la table de gauche qu'ils placent a uiw peiilt dis- 
tance de celle ou est le jntnch, Paul et un ami approchent le buffet 
qu'lis placent paraUeUmrnt à la laite de JoUvet.) 

POSITION DU PBKSOnSACES ; 

lloriasct (A potieMi Belamy, une. demoiselle (a«me dans le 
/auleutl), Jolivet et FoiàoTa{o'fsis(ur ta (ablequem a approchée). 
Oscar, (otifi par itrre, lur un petit tabouret devant la table),-Mi- 
chcl (aetuiur dem’ere la table, buvant du punch à diverses reprises), 
Robineau (debout), un ami et Paul (asits «ur le buffet qu’ils ont 
avarié), Bernerelte (aeiûe à droite, sur une ehatse), les autres, 
diversement groupés. 

Tous ces mouvements sesont exécutés aty!»iBnrer bruyamineni. 


ROSIN&AO. 

Fichtre!... la guitare n'est pas juste. 

TOUS. 


Ça ne fait rien. 

osa». 

Robineau. donne>nous le l«i (Robineau pince une corde qui 

rend un son dircori/ant ; Oscar et Fa-dora font des couacs sur leurs 
instrumeiUs). NOUS sommes d’accord... merci, ma vietUu... Al* 
lons-y... 

•OlUitau, montant sur une cAoiie et s'assegant sur le dossier. 


A Fadoral... 


ROBI.VSAl. 

rŒDOAA. 


Air esuKM. 

A ! tout dir«t-J', mm rntanU. 

Ce <|ul eau«e mon tournent i 
t'n Koir d'U tinuiiit! lierait. 
Un «iüui «Il Cholnu-irAkOièrci, 
M’oUnl »on rwur ri *a main, 
Haii l'lui répumlu roudalD... 

J'ai du bon laiiiM 
llana ma lobalit^re, 

J’ai du liun tabac. 

Tu D'en aura» lo». 

TOCS. 

J’ai du l<on tabac 
Hans ma labatiite, 

J 'ai du lion lalkae. 

Tu c'en auras |ia«. 


FOCOORA. 

A monslcurOscar! 

ostiR, se levant et se mettant a genoux sur son tabouret. 
Air rM«M, 

Ma TOUine, un’ 

d’mcur' sur mou ^kr. 

D'une tafoo téeère 
So Tojaol oubliiT ] 

Posir iMinir riiifldc‘k, 

Aciiela du charlMii, 

F.t »'a»|>li) sia cbet e'Ie, 

FUi murmurant, dll-oa... 

Uarie. bvm|)’ ton |i.ilii (Ter.) 

Dan» la Muec ! 

10V S. 

Marie, treœp’ ion iHiloirer.) 
llûiialcviaf 


ROBtRSAU. 

Au iiapa Morissetl... 

TOfS. 

Oui, ouil... 

MORISSBT. 

El je ne me fais pas prier, t/l prend la canne de Relamtj et se 
sert de lui comme dune contrcMsse pour s'accompagner, avec (q 
eanru en yuùe tfarchet). 

MORISSCr. 

. Air conaa. 

Bouton de roac, 

Adèr Jura d'm'akmer loujouta 
bile fui (idel*, i« le »up(io*e, 

• Mai» Odile pendant huit Juunu.. 

Sur l’air du Ira. la, la... (Bu.) 

* TOCS. 

Sur l’air du Ira, deri, dora, 

La, la, lal 

TOCS. 


RÉCITATIF COMIQUE. 

AUanUoal Me««4euni. ToililA que Je comaieoea... 

Puisque notre luuie ni en train, 

Inproiiiona Hir de» air» tk romance, 

El ^i^tu diaque refrain. 

(Fetdora donne du cor et fait un rcuae, Oscar en fait autant 
sur sa clarinette). 

riEDORA, cbantanr. 

Commenee donc, mon vieux, sur nlmporlr quel ton. 

Nous le feroiM chorus, tss-y. nousécouloiu! 

(Afouveaux couacs d’Oscar et de Foedora). 


ROBiRtAU. 

Air : Drmoii Je la nutl. 
Vous Bves loue connu LUette, 
Ccntll déisen à I’œiI luubn i 
Cette «énidUntc (trnelte 
8'eal envolée un beau malin. 
Aujourd'hui, tout Pari» l’admire; 
FJIe brille au quartier Breda ; 
Elle a voiture et cachemire, \ x/ic. 
Elle a >a loge à W"* ' ^ 

Drinn, drion, drinn. drinn, etc. 
CHOEUR. 

Drinn, drinn, drinn, drinn, elc. 


* HernrreUe. l)»car, Horlwcl. Miclici, Robineau, Foedora, Paul; le» au* 
Ire» au deuxième plan. 


Bravo, Morisset!... 

norissst. 

Allons, au tour de Michel! 

' TOCS. 

A Michel !... 

Miciici. (avec mé/ancohe en regardant FeeJora.) 

Air: Ok! Jit’moi,J9uee Jlanc. 

Moi, j’adorai» une femme, 
f>t amour brûlait mon àme. 

Je lui déclarai ma Oatninr, 

EU' me du d' »a douce voix ; 
roKoon». /'oiimaeqiaat. 

Ail ! c’eadel'U, 

Quel pifT qull a. 

Ah ! c’eadeUU. quel pilT... 
tous. 

Ail ! c’ctkdut-U, 

Quel |>«fr qu’il a! 

Ah! c’cadct-li, quel piffe 1 
Quel piffe t (Dis.) 


ROBINSAU. 

Personne ne réclame plus la jiarole. ~ Morale de la chose 1 

Air < Dm Dewton Je ta mmit. 

Ne drfflandon» |•ds l'impoMible! 
i.r» BriBcllc* ont leur gailé. 

Ma:» kur «rur, lou^our* acL-matbk, 

Log* peu ru’ d’ U FiddJllé. 
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LES SOIIVEMUS DE JEUNESSE. — ACTE H, SCÈNE X. 


pli* 4e trahkoRi nom arrivent! 
ma» ce prail^ di** aiuuur*. ' 

Mif» amis. It» femiiir» si: stjivi«nl... 
UaU ell's M res^rnitilrnl IniijMiiia... 
TOi'S , rittrrtfnsifiu’tt. 

Toujours, (Wm.) 

La nuil ftimini* le -oiir 
(Hi! jroup. jromi. )i»up, t*a. la, la, la, la, 
Tra, U, la ! 


{Ptnfiiinl edtê dernière repriV, tous u itont <er<*> H ont raniji 
Je« meutiJea et les instruments. On a mit la talAe au punch au fond 
entre Cahict et ta porte). 

TOi.a, at/ant au fond à ta table. 

Bravo!... du punch! {Onccrae du fnmcA}. 

r<x:oonA.* 

Et du repuneti t <On boit). 

OIC.AII, au fond. 

À la santé de papa Uohssct! 

TOV«. 

A la santé de pipa Morissel !... 

HiCHKL, re^^ont Ftrdora. (A part). Il est un peu «Trit. 
Dieu! comme cette femme vousavale ça!.... Grand homme, 
va! 

rSDOR/k. 

Taiiorc le punch au rhum... (£t/e remonte. JÜkhel reste seul 
sur le devant). 

Niceei., d^tamoNf. 

• Rome. l‘uQtqu« ol>jet de mon rcncollmenl. » 

PACi., du fond. 

Il est excellent. 

NomssET, de même. 

Il manque un peu de citron... 

NiciicL, (ièelamant. 

« La rnti^ue est aisée... et le punch di/JicUe. (On rit et on 
quitte la table). 

JOLIYET, descendant à gauche. 

Ah! ça. qu'est'ce qu'il'a donc avec seu alexandrins... cet 
ammal-lA I 

BER^ERETTe,** descendant au miiieu. 

Si nous dansions!... 


HOB(SEAt). 

Eh bien!... et de la placer 

OSCAR. 

Enfonçons le mur. 

ROlINViO. 

Laisse donc! il y a une porte de communication. (Il montre 
la porte.) 

N 1 CBSL, prés de la porte. * 

Oui, c'est lo numéro iM... il est libie en ro motnent. 

OSCAR. 

Libre ?... bravo ! (à Aflchel.) va nous chercher la clef. 

MtCHEL. 

Ça ne vaut pas la peine... faites sauter la serrure. 


nOBIREAU. 

Michel a raison. (/I donna un coup dt pied dans le derrière de 
Michel qui enfonce la parie et va lom'«cr a«si« daia le eomftaitk 
ment de droite, qui s’Jetane un peu.) 

rws. 

Ça y est ! 

MICHEL, assis par terre. 

Avec plaisir, palron. Ifaul et deux jeunes gens entrent dans le 
(omparlimeni à droite et relèvent .Vichef.) 

OSCAR. 

U.imtcnant, nous avons de la place... galop généni... 

TOCS. 

Bravo ! 

MORissET, numtanf nir le fauteuil, à gattche, avec le cor de chasse. 
Je monte à Torclitôtre. 


C'est ça. 


TOCS. 

etWEUR. 


Am t Dm i/urm ffaiûp. 

RAilnaoii', KholOdHMl*, 

EilleUe» et carvoB*. 

* JoUvri, UovlMet, Uarar, llol.iDCAu, iWlamy, BertiercKr, Paul, tout «u 
roO't ; Ftfdora cl Mlt ltt l, teiiU «ur le ü«:«aiit. 

JotUct, Mori^t, Fsilora, Ifemerettc. (Wrar, RoPincau, Michel |.« 
aulrcA an foiwl. 

■* Moria-ot, Fffdora, Robineau, Oioir, BeruarcUc, Michel ‘Paul 
très au fond. 


'• '-«f-ltQBS 
I - |>.>ikOIM 

Au «Joui bi'uli dcfl eltanaoni. 

R^tlownnii, fdi'ili<rhi»n«. 

Et turloül 
Tniil nVfi-il |ktA 
Eternel (!»lop kl-bair 
ROBlMtSAO. 

La fie ateeMii inuipilton 
Ext uit|rdlo(i plu» ou iiioiii* lon^. 

Où nou« iraiflfi'jnA lour A tour 
Apr^ La torlune et l'ainour. 

REPRISE ESSEMW.E. 

La vUhiTec roit UMirliillnn, de. 

Rédowoii». KbotiKhoiu, etc. 

(On galope dans les deux chambre^. — Mich'l: pendant h 
s'em/ijrr d'que robe dt .Wfémir, qui est accroidiée au j>ort«:- « uim* 
teau, *e drape avec et fait des gesiet de irat/edien. — r«iu?. qui 
O paru Irisl.' et rêveur pédant le tumulte de cet/e scène, ed rllé 
fom6i*r, ppu.<(c par fe« d>.nsrtirii. Jur un faut.'uil dans la c/ui'i/- 
bre de noémie, et «'endort fiev a peu pendant es qui suit. — Ou 
frappe à lurAe.) 

NonisSET, descendant de son fauteuil. 

Mes enfaiils, on a fr.ippé... 

(L‘n iilence.. Tout te monde est rentré dans le eomparlinmi de 
gauche et s\irréte. — Paul seul est resté endormi dans le conj. 
paîtraient de droite.) 

LA voit ns CnSN0II1Lt.ET. * 

Monsieur 1 monsieur Ose ti t monsieur Oscar I 
ntctiBt. tout à fuit gris. 

C’est l'oi^.ine du patron. 

LA VOIX OE «mERUntLLtT. 

Vous n’avei pas vu .Michel 1 

HiCiiEi., parlant ti>«-Aaui. 

Michel! il n’y e.st pis. 

TOCS, l'outont Ut faire taire. 

Oh ! 

L.1 VûlX De COERODILLET. 

Vous ne savez pas oh il estt 

MICREL, trés>haut. 

U est aux BatignoHes. 

TOUS, même jeu que ci-d<MUA. 

Oh!... 

NOmSSET. 

Satané farceur! 

LA VOIX DE CRCTODILUT. 

Ah ! le poU^n ! 

MICHEL. 

Avec plaifir... patron. 

LA VOIX na GRCnOOILLXT. 

Dites donc, monsieur Oscar... il est minuit., je vas fermer 
mu porte. 

TOUS. 

Minuit! 

ROBIXIAU. 

Ça nous est égal... nous restons ici jusqu’à demain... 

MOfitsABT, pr».<iant prés de Pitineau. ** 

Pas moi, mes enfants.'., je n'ai plus 20 ans pour veiller jaS' 
qu'bu jour... et je vais me coucher. 

nOBIKCAU. 

Vieux, on vous excuse. 

Fcr oRA, A quelques personnes qui se disposent à partir. 

De quoi?... vous paiicz aussi... 

OSCAR. 

Eli bieni partez, t.is d» feignants... nous, nous boirons et 
nous danserons toute la nuit. 

REPRISE LNSflMBLE. 

Kédowoiu, iehotlscliotM, etc. 

(On galope de nouveau. ~ Pendant la reprtre du galop, ifort>jrl, 
Joliiel et les amis des deux sexes sortent ; i’iin cT tux emporte un 
des ^am&roux.) 


* MoritM'i. Fœdera. Otcar, Mkhel, Robineau. Bcmeretle, Paul; lot au- 
tre* au tond. 

’* llrliim*, FiKili>;a,narar. MorlMd, RoLlDrau, Ueroi-nme, Michel. Paul 
ieiaulrci a» fetwi. 
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LhS SOUVENIRS DE JEUNESSE.— ACTE III, SCENE II. 


SCÈNE XI. 

BELASIY, OSCAR, FOEDOH.V, BERNEHETTE, MICHEL. ROM- 
NëaO» ic cempürUmrHt d( r/owcAe; FAUL, Pfluurm» dans 
U compartiment de droite. 

VHOQU. 

Sü suis morlo ! (0.»car loi ot'o«c« le faulruil, tile tonAe dedans). 

ROiiXEAU, se jetant tor le lil. 

J’élount. (fififlmÿ eVimtl »ur la laôie à gauche). 

OSCAB, aildnt prés de Robineau. * 

Tu prcntls mon lu, toi. 

BfiE.NekSTTB, ilicliel qui iVlail a«iJ lur une cAaiM. 

Le» si^cs aux dames. (WIe s'assied à sa ploce.) 

mcQBL, toniliorit oi«i* par terre. 

Avec plaisir... patron. 

OSCAR, cherchant. 

Où donc Paul î (/I entre don» le compartiment de droUt.) 
Tiens, il s‘esl endormi... [Musique à l'orchestre jusqu'au baisser 
ia ridetm.) 

PAUL, r^txml. 

Toi... toi... toujoure... je l'aime... 

OSCAR. ** 

Il rôve A la damo de comptoir.. . latssons-lo dormir... et pour 
qu'on ne le trouble pas... (/I rentre et ferme la i»orte de commo- 
ntfdtion. en firanJ un verrou. Le cùinpartment de droite nj./evie#U 
tout ô fait obscur. Voyant tous ses amis divertemenl groupés et 

attoupts.) Tiens, Ü6 ont clos leur paupière je vas en lairo 

autant. (£n cAerchant, il renivrse la bougie qui est restée sur la \ 
(aille du fond. — ÿuit complète partout. — Puis, H prend une I 
cAoi'se qu’il adosse ou fauteuu de Feedora et s’osiied.) I 

ROkimuir, sur le lit. *** 

Oscar, pas8C*moi la guitare. 

OiCAH. 

Tout à riieurê... Bonsoir la compacnie... (Jfoment rf« silence, 
puieon entend ronfltr F<rdora. S' mimant.) Enlrcs... lions... 

que je suis hète ! c'est Fœdora qui rontle!) 

(On entend sonner minuit a une horloge lotntaine.) 

SCÈNE XII. 

lU iiAiiU, NOËMIE 

(tine ckf tourne dans la serrure du compartiment de droite. Entre 
AWmie. une bottait à Us main. Paul est placé dans le fau'euil 
de manière à ce que AToi^ie ne puisse le voir. Le cabinet s'éclaire 
un peu.) 

jroiaiE •*** 

Làl... je suis chez moi, enfin Minuit t [Elle retire Ut 

clef et ferme en dedans, puis elle pose son bougeoir sur la UstleHe.) 

OuellcÀ courses 1 an lie sommeil me gagnait en route 

(£Ue tfte son chdle.) Et dire que de demain, à 7 beures, il faut 
que je sois à l'ateuer... oh I c'est bien iristo de vivre ainsi ! ab ! 
quand pourrai-je rentrer dans cette petite chambre où je suis 
Dés t. .ce vilain propriétaire!... pour deux termes!... me rete- 
nir mes meubles!... Enfin, reposons-nous... doublions... 

PAUL, réuanl. 

Noémie I 

NOÉMIB, effrayée. 

Ah! mon Dieu.... on a prononcé.... mon nom.... Oui!.... 

i ffUc saisit rapid ment lu bou^jrie, ea au fauteaii, reconnaît 
*eul et pousse un cri.) Ab ! {La toupie lui tombe des mains 
tti'éitinl. Obscurité.) 

PAUL, SS réveillant au eri de Soèmis. 

Mon Dieu !... ce cri... (lise lève.) 

noixie. tremblunis. 

Monsieur... que faites-vous ici? 

PAUL. 

C'est elle 1... Noémie... c’est vous... 

NOéSII. 

Comment ôtes-vous ebez moit 

PAUL. 

Noémie si vous saviez (£n tdtonnant dans l’ombre, il 

saint ta main.) Ab ! 

BOénis, passant à droite. 

Monsieur Paul... 

* Bcltny. Fodori, BerncrelU. Mirlicl, Oscar. Robineau, Paul. 

Belainj, Fodora, BeroEiclta, Michel. Hobincaii, Oscar, Paa). 

*** Belam)', FtfJora, Oscar, I^nrrrlte, Mkhrl, noliliicaii, Paul. 

***' Ücliiuy, Ficiiora, Oacar, iferoeraUe. Ukhcl, RoUncau, Noemtr. 
PjJu. » 


riüL. * 

Noémie... ne sais-tu pas que je t’airoet... 

NOÈait, lombvfa à genowt. 

Monsieur Paul... oh!... tenez... si vous m'aimez, patlcz... et 
moi aussi, je vous aimerai bien... 

PACU 

Si je pars.... ton amour.... et si je reste.... (/I l«» tend tes 
bras.) 

NOÉMiB, ojtcnottiiUe. 

Mon mépris. 

(Momml de silence.) 

PAUL, à part. 

Son mépris!... (En liftonnont, il se diriae vers la porte du 
fund. —Arrivé là, il t’ouvre et dit sur te seuil.) Noémie... vous le 
voyez je vous aime!.... cl je vous aimerai toujours!.... (Il 

RoéaiB (courant /erir.er so porte cl fnvoÿant un baiser t>cr«l endroit 
par où Paul est sorti.) Et moi aussi. Paul... je t'aime 1 
OSCAR, endormi, entendant ronfler foedora. 

Entrez ! 

MicuBL, «idormt. 

Avec plaisir, patron ! 

PCI OU oiuxièsiK Acn. 


ACTE III. 


Chambre ilmplamctil meubléa. mai* trta-propre.— Porte au fond.- 
PortcB labtraJua à droHa et à gauehe. — A dfoik, dan« ks i»ati coupé, 
unr feBélTO J nuanil «U« fcBtire «al wferle. on voll d« poia do ll«ir», 
«ntr’aulreadcoroéctel de* p*>fTeilch«». — Sur le disvanl, * drolta, deu* 
chabEO. h eftté l’une do raulre. — A gauche, un fuértJoo arec papwr, 
DiuiiiE* «i encre. — Au tond, à droite de la porte d'onlréc. une com- 
mode, à gaucJie un ocerélairo i de» laK-s iur le •ecréuiro oi our Uomr- 
Dode. — Quoiquoo gravurca eneadréoo. Chaloca, de. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

NOÉMIE. puis PAUL. 

achnant ds ranjrr sur ta commo* cl fndmnaut : 
Chanici à ma renélre, 

PellU, n'ayci pa* |teur.^ 

PACL, *• entrant par le fond, des ivres sous le bras. 

Bonjour, ma jolie voisine. 

noiuiB. 

Bonjour, mon voisin. 

PAUL, posant ses livres sur le ifuépidon. 

Vous ne iravailtcz pas T... 

KOÊXIB. 

^•on je chanUtiS (£ffc w«tl s’asseoir sur une des deux 

chaises à droite, et prend sur Vautre «ne brodma à laquelle elle 
iravailte). Je suis Si heureuse d’ôlre enfin rentrée dans ma pe- 

lilH cliainbre c’esl celle que i habitais autrefois avec nu 

mire... Cl quand je pense qu'il ra avait fallu la quiller... qu on 
a fiiilli vendre mes meubles.. . 

PAUL, 4’ossrvant sur la chaise qui est à côté de Noémie. 

Heureusement que tout est réparé. 

noéiiiB. 

Oui, grâce à mon travail on travaille si bien, quand le 

cœur est content... et je no sais pas pourquoi... mais, depuis 
que je vous connais, je cbantu toujours... 

PAUL, lui prenant la main. 

Chère Noémie I... 

ROéUIB. 

Avez-vous des nouvelles de noire ancien voisin... U. Moris- 
setT... 

PAUL. 

Je suis passé chez lui ce matin on m’a dit qu il partait 

aujouiU'hui mémo pour Montpellier. 

«oéaiB. 

El il n’est pas venu me voir... oh I c’esl très-mal !... 


• BeUiny, FiBdor», (Ùear, 
Üoéraie. 

•* Pâul, Noémie. 


Berocrette, Mlcb«l, Robioau , Paul. 
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LES SOUVENIRS DE JEUNESSE. — ACTE Uf, SCÈNE IV. 


Il ignore sans doulo itolre nouvelle adresse. {It lui tmliroMst 
les mairu.) 

ROÉMIt. 

Voyons, Monueur. flniFsez-vous... v(» livres... ImMilh'*... 
il'nut se trve cl ta s’asseoir auprès du guéridon, où li prend un 
)kt/.) Moi, ievaisanoseï- mes fleure... [EUese Utir, prend une 
carafe sur la cammenle, et ouvie i>a fenêtre.) ('.otiiim* loul rsl 
joyeux s'iulour de nousî... voici venir ruutomiie. et les oiseaux 
chaînent comme aux premières leuilies do mai. {Chaniaui tout 
en arrosant ses (leurs.) 


Air aondief df 3t. 

(lluntri k ma Ipnl'Ini} 
fViiiA n'Rtrs |<u peur, 
èU To» rrfrainj, |>rul>£tre, 

Ur |iof1«rünt 

Menagum «Im preinirr* lieauv jour*, 

Paut vo<ie «^rolMUfil li*a flrun nousi.llrs, 

Ûni* VOUA fCDi-orfS d« to« «iln, 

Kn me raconlanl rot •■lour», 

Hrvagrrsi des Itraux jAurtl 
Qtantct k m.-i frnètrr, rtr. 

Là, voilà qui est fait, mnp< sa carafe sur la commode.) 
r*rt, à part. 

Bonne Koémie !... la quitter 1... jamais !... 
sotMie, metfant *on chéte, qu’ette prend sur une chaisCf entre ta 
commode cl lit pttrte. 

El maintenant. Monsieur, j'en suis bien fàrliée pour vous... 
mais il faut que je sorte... que j'aillo à mon m,iBasln... 

PAO)., se iei'unt. 

Ah l... justement, j*ai-.. j'ai d'-s lettres à mellre àla poste... 
voulez'vous me perntutire de vous Bccompagncr?... 

KOLSix, inj/f'rtermenl. 

Dame !... si vous avesdes letiresû meUre à la poste... mais, 
venex... car c'est ir^-pressè... 

PAUL. 


Me voici ! 

(ff# sortent par h fond . la porte se referme. — i/ko'qur à Vor- 
cAfirtre. — La scène rcite rid^ wi instant j pui’» on tuil s'entr’ou» 
vrir la porte de gauche, et Alichei passs ta tête.) 


SCÈNE 11. 


HiaiEL. p'its MOiUSSET. 

M:CISL, seul. 

Personne 1... on peut entrer!... (// entre, va ^fowfrrô la porte 
dn fond etredeteend.) Jo ne siis pas curieux... mais je vouüi-als 
bien savoir pourquoi M. Muri^^ft a tant dè'irù (<?Yoir cclto 
clKimbre.... je Tai laissé dans ret-c ilier.... il s'arrête à chaque 
ti.nge..,. A dutquc fenêtre.,... (l'/mVanI J/ciri«tI.) « Je riTimnais 
c. !... je reconnais ca !.. » et fiutntt...ct jiaiata !... il e.st(.ociisse, 

ce tonhomme, avec ses souvenu-: il» leuncssel mais <|uo 

vicnHI farro ici... au quatiièmc èl.'ge J'imo méchante Urocpiû 
lie la rue de l'Arbre^SccT .... il ui'a fallu l’y cotiduiro... {décla- 
mant.) 

« Nourri dtns le eérafl, J'en fonnaif In déloan. » 

Je connais^is aussi le portier... cl, en lui offrant do partager 

avec moi les vingt fr.incs de M. Moiisset (l'oyant Itturisset 

qui entr'ouvre la ^te de gauche et se montre.) th ! arrivoidoiic! 

M 0 Bisi:ET, * «ur U scuit de la porte, à demi-voix. 

Tu CS seult 

memt. 

Complètement. 

HOSKSF.T, entrant tout à fait. 

C'est Men... laisse-miai... vas m'atleodrc en bas... cinq mi- 
■Viles seulement... (/f ixmr à droite.) 

HlCflCL. •* 

Je vous dcm.andcrai même do m’en «lier tout h fait... jo rô- 
ète à CbantereiDc à midi... (rr^ri/aiii d sa montre.) Et cumiue 
li est deux heures... 

■ORIUF.T. 

Vos!... ffui donnant une pièce d'or.) Je redescends bicnlêU 

MicneL. 

Une re>pièce d'ort... merci, bon vieillard, merci !.... (décla- 
mant.) 

« Cc»t aio»l qu’en parUnl je tour fa!» nu> «dicut. • 

(Il met la pièce d’or dans sa poche et sort par /<i ^audW.) 


* HoriMrU Michel. 

^ HtdMl, HoriMet. 


SCÈNE ni. 

MORI9SET, posant ta mmii ror son coeur. 

Ah !.. le cep'ur me bal !.. encore un souvenir!... le demier... 
et le plus cher !.. cette chambre... c’^Lvit celle dn Marguerite... 
lit je n'ni pas voulu quitter Paris sans la revoir!... (ry^orifant 
airiour de lui.) Oui... ta votlà bien... sa petite croisée... (S'ap- 
prochant de ta fenêtre.) Dus fleurs comme autrefois. 

roses... des pervenches... les flnurs qu'elle aimait... ah 1 d'ici 

j'aperçois ma fenêtre celle d’uii je la vis pour l.i première 

fois... (A<tiienanl en scène, et dèsiq}iant la chaise prit duguéridon.) 
Voilà l.t p^')ce où elle était, iursqu’elie me dit ses dernières 
paroles : o Ne m'abandonne p;is,.ou je mourrai !.. • (c^Ttpninnnl 

ce qui l’entoure plus attentiiTment.) Cesl Singulier cos meu* 

blés... mais... on dirait... ah ! je suis fou 1... rien n’esl cliao' 

gé (nionlronl la porte à droite.) C'dte porte celle de sa 

citarnbre... au-dessus de son ht était son portrait son por- 

tiiiil que j'y avais placé nioi-mémc... (£n dù-orfl ces mots. U a 
rnlr’ouL-ert la porte et ap^cu te portrait. — .dt-wc sluprfaetion.) 
0)i ! c’est imtHissiMe 1... il y est encore!... non !... mais. o ii... 
ce porlinil !.. c‘e.st le sien !.. [rendanf qu’if rejTiirrfr nm ta plus 
vive émotion, Noémie entre par le fond, «ans rtre vue de fui.) Ali ! 
mon Dieu I... 


SCÈNE IV. 

KOÉMIE. MORISSET, puii PAUL. 

RoêxiE, * étonnée, à part. 

Tiens! M. Uoris^ot cites moi! (Elle s'approche 

de lui tout doucement J s’appuie sur son épaule et lui dit li dvmi- 
voix :) N’est«ce pas qu’elle êhiit bien bcito, ma nièreT 
«oii(>scT, frappé. 

Votre mère P... 

ROÉ’JIB. 

M'iis, sans doute, monsieur Moris^ct .. qu*y n-l-H là d'etOD- 
nanit... vous savez bien que vous êtes chez moi. 

Moiusser, surpris. 

Chez vous?... 

aoKvts. 

Mais, oui... 

NORisstT, cAmAonf à $e rcmetlre. 

C'est vrai... oui... je... 

soésiB. 

Ou'avez-vous donc?... 

NontsscT, troublé. 

lUco... rien, mon enfant... une nssomWancc... (d part.) Sa 
raè.'c! 

fAUf., • entrant par le fond et ivnan! #i !d»riisei. 

Ah! monsieur Monsset! je pensais bien que vous ne par- 
tiriez pus sans venir dire adieu à Noémio... 

Ro^.'iie. 

El, pour ifla part, Jovous en rcmcrdc. 

SCB.veaBTTB, f» dehors. 

Je vous di> que non! 

Ron:«CAi’, de méms. 

Et moi, je vous dis que si ! 

noéxiB. 

Quel est ce bruit?... 

PAUL. 

Hohincau et Bcmoreitn qui montent l'cscalier en se dispu- 
lanl. (// — lHorisset passe à ^uche et va prendre ton 

chapeau qu'il a déposé, en entrant, sur le guéridon.) 

KOKMie, ** à élorissct. 

Comment? vous partez déju .... 

NQRI^SCT. 

Oui...quclqucsa(faires...mcs préparatifs de voyage... mois... 

je reviendmi... (bat à Soémie.) Nuémie iUfaut que je vous 

parte... à vous... à vous seule... 

nniRiE. 

Volontiers... monsieur Morh set... 

NoiiissBT, bas. 

Ici... dans une heure... (O/i eule/id de nouveau la voix de 
RiAtineau et de Ikmeretle.) 

PACi., **• descendant, et allant awrir la porte de gaur-h»'. 
Triii’z. prenez par le petit escalier si vous ne voulez pas 
tomber en pleine dispute. 

• Noémle, M«irl*/H!t. 

* No^mie, Muiri««ut. Pnul. 

'* Moritscl, Noémlu, l*jiul., 

*** pBul, HortAKt, NiK^ukle. 
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LES SOUVENIRS DE JEUNESSE. — ACTE 111, SCÈNE Vil. 


MOIUMLT. 

Adieu, Noémie.... adieu, Paul.... {il ra à h fwriê de gaurhe.) 
fAtiL, ** *** fui prenant la main. 

Vous savez que nous iicnsvuus voir ù ia diiiftcnce. (ilorimt 
tort vivement par ta porte de gauchr. qw Paul vf(nne;aufn€me 
instant, RiMimau et bemerelle entrent par te fond). 

SCÈNE V. 

Les mêmes, BERNEUElTB. «OBINEAÜ. 
noBiNBAC. entrant le premier.* 

(Atvc eoUre,) Et moi. Je tous dis que vous tréqueotez des 
journalistes. 

BttRKZnSTTB. 

La)sscz*mcu donc tranquille... Cest bôte comme tmit, ce que 
TOUS mu dites là. 

•OllSEAO. 

C'est possüile... mais ça est ! et j'écrirai à Rome I;.. 

PAUt. 

Voyons... voyons... on se querelle I 

B£BNeKl!.TTt:. 

C'est Robineau qui ne soit ce qu'il dit. (Elle remonte et passe 
prêt de Soèmie.) 

ROBINZAO.** 

Ah! vraimentl... (A Paul.) Figure*toü que Uademoiselle nu 
me parle plus qu’en phrases de journal... Que la presse est uo 
troisième pouvoir dans l'Etat... cl que la nouvellù l-iùtc est de 
deux liomiues d’esprit qui prendront leur revanche. 

SEHSKkeirz. 

Ehî ben, après!... C’est Dupiton qui m'a prêté... U Patrie... 
Il l'ailiète tous les soirs... Ou ne peut donc plus acheter ia 
Patrie, à prèsentl 

ROBIKCiU. 

Ah I... Et c'est Dupiloo qui a fourré d.ins les poches do vos 
robt-s les prospectus que voilà! (/t montre des imprimés qu'il 
lire de sa pothe.) 

iBtnnerre.d part. 

Oh! maladroite! 

lUiBtSEAo, lisant. 

• LuCAaiMAaciaJ... Journal de ravetiir, rédigé par un U. Bri- 
Mmuclie... » Bernorette, Je vous répète que vous fré>iuciiU‘i 
«8 jouinalifeles... cl c'est une vilaine société..... pour une 
blaiicbistiuuse de fin... — Ah ! si vous faisiex des vaudevilles ! 

«etWK, v'ifitcrpejaHl. 

Oti! monsieur Robineau! 

R0BI5CAti. 

Vous ne pouvez pas me coniprondre , mais je suis sùr do ce 
que je dis... — Voyez-vous, Bernercile, c'est une très-siniju- 
Iwsre Ûlle. * 

BEZSenBTtB. 

DUes-donc, mon boni... vous n’ôles pas iioli dans votre 
veihu! (Elle fa s'asseoir à droite.) 

tottnenv. 

Elle n’a pas do langage à die. 

8i.B?(FBeTTS. 

Comment!... comment! (AW/iiw uienl s'asseoir prés délié et 
encrche à la calmer.) 

lODIXEAt. 

Elle emprunte celui des gens qu’elle fréquente, (.t raul.) 

Avant te dépri do tlarlougiii, elle ne parlait que musique 

^rre», dictes, bémols, soupirs... pius Urd, elle a pailé mé- 
decme. 

BermERzrTB, UMiJe. 

£h bien! puisque c’était Dupiton... 

ROBINEAU. 

Silence !... — Une autre fois, die a parlé pharmacie. 

•ERMUUTTS. 

Ab! ça... c’était le pharmacien du coin... 

R<JlM.VI Aü. 

Silence l... — J’irai le dire à Roid*? !... Je no suis pas dupe de 
vos cxplicatioDS... Vous vous U'ahisscz vous-iiieme... Prenez* 
vousHïn à votre nature, qui fait qu’au livu d’dix- uue lénuuo, 
TOUS êtes un écho, un perroquet, un caciUiêï.!.,. 

BBRNitiETTZ, M leivfit furieuv. 

Calncoua!... (A'oéwie se teveaussiet tria la relenir.) 

* Horifttel. Paul. NoéAk. 

Dcrneretir, Rohintau, No^mic. 

*** Paul. lln|iin««u. Hernie Ir. 

IlüUutau, Neimie, Qcjmi relie. 

Paul, HuUiDMU, Itcriuu’eite, Avéïnia. 


HOBIKSAV. 

Oui, cacatoès ! 

tBRMkRBTTB, éclatant. 

C.ilacùua vûuâ-mùme enteodeit-vous ! {Elle renumte à 

gaiii.he.) 

roZmib, la fuUant. 

Deinerettel 

Rf rmebbttb. 

CaUcoua ! (Soémie et BemercUe sortent par h gauche.) 

SCÈNE VI. 

■ RODIXEAU. PAUL. 

BAUL, r/ui était remonU un peu. 

Tu l’as lâchée... 

nOSIMCAV. 

Ah ! ça m'est liien égal U tis ce n’est pus de cela qu’il s'a* 
Kit... Tiens. . voici une Icltruque lu pure Grcnouillel a reçue 
rmur loi. (// la lui donne.) 

PAUL, reconnaissant l'ècrüure. 

De ma mère ! (Il l'ouvre ) 

iowncaC. 

Eh bien ! 

PAUL, pamurant la lettre 

Ali I mon Dieu!... ma mère gravement makde... elle me 
supplie de p nttr... 

KoviBCAU, prenant ta kttrs. 

Permets, mon vieux... 

PAOl, 

Quitter Noéfflio !... Oh ! jamais ! 

nOli.xBAO. 

Tu refuses? Noémk n’csi pas ta maîtres... 

riCL. 

C'est vrai... mais... {Avec end>arras.) D'ailleurs ce procès 

mu relient. 

RORi.vBAU, lui prenanl la main. 

Ce procès?... Paul, il y a quinze jours que tu l'as gagnél... 

FAeb. 

Uoil 

nnameAU. 

Je lésais. — Vois-tu, mon vjcux; moi, je suis un bamho* 
chour, un viveur... un pilier d'ust iminei... Je joueia dérompte 
avec le premier venu... Je bois des cliopus et je culoUc des 
pipes... mais il y a un cœur là-dussous, ut ce cieur Ml au ser- 
vice du mes amis, comme tout ce que j’ai. Eh bien! en ce 
moment. Je te parle avec mon cœur, et je te dis : • Pour 
» Noéniie, tu restes... tu ji-ltes ton avenir par la fenêtre comme 
» un cigare éteint. «—Prends g.ndc! Dans toutes tes Noéuiics, 
il y a presque toujours la moitié d'üuu Ourneietle! 

FACt. 

Noémio est un ange ! J'écrirai à ma mère... (/t ea s'asseoir à 
droite.) 

nOiiNBAv, mettant ta lettre dans sa poche, à part. 

Oui?... En attendant, conllsquècl 

SCÈNE VU. 

U» MéHts, NOfJllB et BERNHRETTB, «nlrmu par la gauclte. 

tscimz, introduisant Bemerelle.* 

VeneA donc... cl no pleurez plus ! 

Bu;i<biiBTTS , z'cfvuyont Us geux. 

Caiacoua ! 

BOÉJH8, s'approchant de Bobineau. 

Monsieur Robine.au, vous avez dit tout à l'heure à Berneretle 
un n;Ol qui l’a blcRwe... soyuz geDlil. (A«i mo*ilronl Berne- 
relie.) Allons 1... {ttle U fait passer près de IkrneretU et va é 
oité ae Paul.) 

ROGlNEAtl.* 

On ne fiéoucnlcfa pins de journalistes... non? — On no 
fournira plus ie Chaos social dans bos poches... non ?... Alors, 
jc! retire mou mol du cacaioes. 

BEASEIlETTB. 

El vous n'irez pxis lÿ dire à Rome? 

lU'OlSUO. 

El Je n'irai pas le dire à Rome 

• BcTiwrcMç. HoWu-au. Paul. 

*’bvru«ri41c,RgiiiucAU, Noûmk, PauL 
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LES SOUVENIRS DE JEUNESSE. — ACTE IM, SCENE IX. 


KO^aii. 

A la bonne heure! 

.SCÈNE Vlll. 

US HÉxes , FOEDORA • * 
rciKmA, en dehort, 

[Chanlani.) 

Va daot une autre patrie, 

Va cadicr (on bonheur!... 

(£«/fon; por le /cnwi.) Bonjour mes enfanis!... Ah! je suis 
tout émule... Dire que c’est aujourd'hui que M. Oscar (tasse sa 
tbèsol Je viens de le voir !... 

VAOL, qut t^est kvé » Ventrée de Fadora. 

Bst-K» qu’il est déjà à l’Êcolc ! 

rtEDORA. 

Pas encore... 11 est dans sa chambre, se promenant do long 
en large, avec sa robe noire et sa toque... {A Noémie.) Alt ! ma 
biche, que ça lui va bien ! 

noBiiit. 

Comment!... il est habillé?... 

rCDOBA. 

Dos pieds à la (été... 

BOBIttBAU. 

I) a la robe?... 

rCODRA. 

Et la toque... Il les a envoyé chercher..'. 

PAUL. 

Quelle idée! 

rSDORA. 

Il prétend que s'il ne les avait mis qu'au moment de rcia> 
mon ra Taurait intimidé... que, comme ça, il y sera habitué... 
(On rit.) 

■OBISSAU. 

Ah! ah! ah! ce pauvre Oscar! 

rSDORA. 

Du reste, vous allez le voir... Il doit prendre un ilacre, pour 
venir nous chercher Ici... (Ril<mnirM««e Voir euityant.) f/b^non- 

toni.) Et, tenez 1 Je l'entends qui rumine dans lu conuori 

Ah! je suis émute.' 

SCÈNE IX. 

Lw mSmw**. oscar, mroôe noire et m loque, suivi de GRE- 
NOUILLirr, T»» le coneiVére am rfcoAw*rnirn<. — (Oiumr a une 
fluxion à ta joue ^ tioAe, el tient son nioucAoir dessus ; de Vautre 
main iT tient u» IttYe. 

ENSEMBLE. 

Ain I d'Armide. 

C'ett Omat qai t’aTaoee. 

Pulaw>t-il Sire, mvaarotf, 

AdiBia I 

Quelle notdc aMuranee I 
El que ce coatumo lui va 
D<Jà! 


F<ED>KA. 

Ahl monsieur Oscar! (Oscar descend nmqiilra/emeni m scène; 
{rrénouillet descend à droite.) 

ROUKRAir. ••• 

Est'il beau? (Paul et iVbémte ixmt t'asseoir à droite et causent 
tout bas.) 

BIBRSRBTTR. 

On dirait le commissaire au théâtre de Guignol. 

POCIIORA. 

Merci... une marionnette!... {licmerelte et Hobincau remon- 
tent à gauche. — Bcmeretle s'assied d droite du guéridon. — Hobi- 
neau reste debout derrière. 

OSCAR. 

Ah 1 sapristi!... ma fluxtoo m’inquiète I 

riSDoaA. 

Moi, je trouve que ça vous va bien... ça vous donne un pe- 
tit air intéressant... Vous n'avez pas besoin de leur dire que 
c'cai un coup de poing que vous avez reçu ce malin. [Fadora 
remonte près de Bemereite.) 


• Ben«retie,Robli»»u,Fœdora, Noémte.Paul. ^ , 

•• BernerfUe, Robineau, F«dor». 0*car, Creoonllkl, îwmie, 

»*• B^erLltc, RolilBrau, Fflnlora. Owar. NoémU*. Paul. OreUfliilliel. 
RobluCAU. IkroertUe, F«tJor», ü«»r, Paul, GrenonHIei. 


OSCAR. 

Pardinc!... — Approchez. GrenuuMIcl. 

G«EN!)mLL.zr, s'approchant d'un air respectueux. 

Ahl monsieur Oscar. 

OSCAR. 

Vous pouvez m'appeler Docteur... j‘y touche... 

CBE\atMIJ.KT. 

Ah ! Docteur... je baise voire robe... Si elle pouvait vous 
inspirer... 

OSCAR. 

Ei!om’ainspiré...nousen causerons... une méthodoà moi... 
dont je veux taire l'essai sur vous. 

CREROtlLLCT, d part. 

Ouel génie I 

OSCAR.* 

Satanée fluxion t Dîtes-moi, Grcnouillet.commentguérisscz- 
vous une fluxion, vous? {/I montre la stenne.) 

RRBNOUIUET. 

Oh! Docteur... vous le savez bien. 

05CAR. 

Si je le savais, je ne vous le demanderais pas. 

finnOUlLLET. 

Rien de plus simple... avec une décoction de tôles de pavots. 

OSCAR. 

Ah ! ça sulBra?... 

CRBROGILLBT. 

Très-bien... Vous vous girgnriscz toutes les dix minute^.. 

OSCAR. 

Merci! 

BOliSEAi’, descendant avec Picdora et Brrnereile qui se tévt, <t 
tirant sa montre. 

Oscar, voici l’heure. (Paul et AWrniV rroionrent près de la (f- 
nétre et ne prennent aucune part à ta scène.) 

OSCAR. 

Ah I le cœur me bat... malgré ma robe... Fœdora, f.iiles des 
vœux pour moi I Si je suis n^u... je vous conduirai dans ma 
famillo, et de là nous irons en Suisse. 

riZOORA. 

Cest çà... dans les beaux vallons do rilclvélîe 1... 

OICAA , at<ec eorponAion. 

Ah! Fœdora!... 

rsbORA , de meme 
Oh 1 monsieur Oscar !... 

rSOORA et OBCAB. 


Air de tf/relienne (de M- Krie*d.) 
Oui, Rou* iron* fliacr en SuiMe, 

A ou bien n'Importc oà. 

Hou. hou , hou. tiou ! 

Sur la eime «Tua prucipleo, 

Quand nooA d'erion* noiu cauer roou. 
Hou , hou , hou , hou! 

OSCAR. 

Noua vUilcrofts ta chaiimtire 
Où rutlIaiiincTon « neitri, 

Kn Plantant (ou* leadcui, ma cb^. 
Celui do mofuicur RumIbI... 

Ahl 

REPRISE - CNSP.SihLE. 


riZDOAA, OSCAR. 

Oui, nous Irons flâner en SuUae. cl«., etc. 
BODIKAAV, BKRNRRCTre, GftEROUILLRT. 
Tous deux Iront flûecr en SiiHm, 

A 2urkli .. ou bien o’iin|)Oi'te où..« 

Hou , hou , Iwu . hou 1 
Sur U rime d'un pfériplef. 

Quand lis devraient a’v catsor l'cou. 

Hou, hou, hou, 1 m>u! 

(lORiRRAD, renfilant dsa montre. 
Deux heures cl demi t 

OSCAB. 


Digrel.. 

nOBlUBAU. 

Partons bien vite... 

r«DORA. 

Nous attendrons le résultat d.ans la cour. 

PAUL, à .ViHiiNif, au fond. 

Je les accoii)|>ftgno, et dans quelques iin^Unls, je suis ici. 


* Bobineau, Berneretic, Ktfdora, Oacar, Greooulllet, Noémic, Paal. 
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MdnrfefkU, a part. 

J’y serai «vunl loi, mon guiUatü. (//«ui.) AIIoiih, eu roule, les 
cnraiilst 

TOCS. 


En roule! 

S;ilané« l1uxion> va! 


osc^R, a part. 


EysEMOLE. 

Air s Pv/ta /fm/'artifiC0. 
AUon* vile & rel cvemra » 

nous MiDiiKs rerUins d'avaoee, 
Qut>>car. prol^é itar 1* chauee, 

Sera docteur dès (lenulR. 


(Oh êori par te fond,^ Paul, qui a été rept ftutre m lifres »ur 
Uÿuèridon^ 90rt te demiVr, apre$ oieir terré ta tuain Je A'ütf*u>). 

SCÈNE X. 

NOÉMIE, puit WOmSSET. 

ROÉMiE, leute. 

Ah ! vile, reprenons mon travail... ob ! c’eslinujile. Monsieur 
Morissel va sana doute revenir... eonime il était tremblant, 
quand Je suis entrée., il regardait lo iiorliiiit de ma tnére.... 

(La porfedu/iHid s’ourrr, j/uriWl parait.) 
m.'Bis»tT/ (à pari) s'arrelonl au fonJ.) 

Ils sont 

KOtMIt. 

Ccsl lui... Filtre* donc, monslpiir llorissel. (Jferiwrl /ail 
qur/qt4et pat, leu t/evx .viir AuriiuV,) Mais... coniiiie vous 
avez i'iiir sérieux... auriez-vuus quelque mauvaise nouvelle à 
m’apprendre î 

HOnis^rr. 

Moi!., non, mon entant. 

moémie. 

A la bonne heoro!.. mais asseyez-vous done? (Jtomsfi 
s’assiai d droite, sur une chatte que fui aivnee tVoémte!) 

HURI&.SCT. 

Noémie, voire main. 

MO^Mic, dréoNi prêt de lui, et lui donnant ta maiu 

Volontiers... oti 1 comme la vôtre est tremblante... 

' «rjfUsfBT. 

Diles-nioi... Noémic, votre mère se nommait Marguciilc 
Duval ? 

?io£xis. 

Oui, monsieur Morissei. 

MOUISSkT. 

El vous avez dix-huit ans? 

Rodais, éloNiuie. 

Oui, monsU'ur Moris.soi. 

HORiSàET, à part. 

Dix-huit ans!.. (Wo«l.)Vous l’avez C4)nmits votre mère? 
aoiitiÉ, f’a*.«r*yaiil loul doucement *ur le tjennu de Muristrt. 

i’nvais liiiil uns, quand elle mourut !.. ma panvru mère!., 
elle éiaU ouvnèie comme mm. L n jeune homme l'atina... cl on 
fut bien aimé... puis il partit.— M.i nière lui écrivit leltres sur 
leltres...on ne répondit pas, monsieur Müris.*fit, et poiirl‘nl. r.c 
ii'éUil pas d'clli: seule qu'il était queslioti dans ces b ttiÉ*s... 
File parlait de son enliiit, de iiiû.... car mon père avait quitté 
Paris... sans se douter., sans savoir... 

H0Rti:$XT. 

Os lellies n’ai rivèrent pas A leur adresse, soyez-en sûre... 

Je ne sais... toujours est-il, que ma pauvre mère travailla 
pour elle et son enfant.,, et dame! on ne gagne pas lourd avec 
une aiguille, monsieur Morisset: si bien, que les journées ne 
suflisant pas ù nos petites dépoiisos, elle |»ssa les nuits... sa 
santé s'altéra... elle üevenail pâlu et toussait beaucoup. H vint 
clu'z nous un homme. .. un médecin, 4 ce qu’on disait ; mai.s les 
l'Tnède^qu'il prosciivit, étaietil bien coûteux .. ma mcic ne 
les prit pas... 

HdRtàStT. 

Pauvre femme ! 

HORMIS. 

I.RS choses allèreirt quelque temps de la sorte. (S- tevani.) 
Un jour, que je jouais dans la cli.iiiibrc (Mvriwi »e Uie.) ma 
mère poussa un cri... me serra convulsivement dans scs br.n, 

* Nosiniv, MorhwI. 
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comme si ello eùlvoulu m’attacher & elle' pour toujours!.. Une 
bonne voisine entra, et m’emmena chez elle. J’y restai trois 
jours. lo quatrième, on me changea ma petite robe blaiicho 
contreunc robe toute noire.— .Moi, je ne savais pas, je ne com- 
prenais pas. ..mais le soir, comme je faisais tout haut la pnère 
que m’avait apprise ma mère, l.i bonne voisine me dit : • Ma 
|M>iile nile, ajoute quelques mots pour ta mère qui est dans le 
ciel • — Dans le ciel! Oh! je compris alors cm que ce mot 
voulait dire... Mon cœur d’ciifant se serra bien fort... Monsieur 
Moi'issiM. j'étais seule désormais... seule au monde... ma mère. 
(pleuranl.'l ma puuvro inèi'it élail morte ]...(Eilriaisseloml/er sa 
tete sur lêpaule de JUoriuet.) 

MoiMsUvT, à part, trèt-^mu. 

Otii, le travail et l’abandon l'avaieiil tuée!.. 

^oélliB cttaynnr de aoHrirt. 

Mon Dieu!., je vous demande pardon, monsieur Morisset, de 
vous raconlor des choses aussi tristes... 


NuRiSSliT. 

Pourquoi doiicc.(la. mon enfant?.. Mais je suis... votre ami. 
J’ai droit à de pareilles conlldeiices... iruilleurs, vous serez 
heureuse maintenant. Je conmis votie t>èi'c, N.icnue, et... 

« 0 ÉMiE,ar«; fertMtê. 

Fl moi, monsieur Uoris&ei, je ne veux pas le connaître. 

M0MI»S6T. 

Que dites-vous, Noémio?.. refuser de voir, de connaître voire 
père!.. 

Il ne doit y avoir, dans ratîection hliale, ni regrets, ni 
arrièro-pcRsée. Et jo serais une mauvaise lillc, monsieur 
Morisset, car je penserais toujours à ce dernier baiser do ma 
mère. Quand j'étais petite, je lui demandais souvent lu nom de 
mon père, {vour le mêler à mes prières... a Dt'inande à Dieu de 
me le faire oublier. ■ disait-elle. — Tenez ça doit être bien 
liorriblc... un enfant <|ui repousse son père... ch bico !.. il serait 
là... je verrais des larmes dans scs yeux, comme j'en vois 
dans les vôtres... 

MOHit&sRT, ftii les bras. 

il vous tendrait les bras?. . 

NObNir. 

li me tendrait les bras... comme vous le faites en cr 
moment... 

UORUSBt. 

Ëb bien? .. 

Eh bien ! il me semblerait voir l'image de ma mère.sedrcsseï 
entre nous deux, pour me dire. . • F.iis comme moi, Noémie, 
» trav.iiile... uc demande rien ù celui dont lu ne portes même 
» pas le nom... cl garde le double üvsiir de ton souvenir eide 
■ ton amour, À moi, à moi seule, qm ai veillé sur ton eufmee, 
>• comme une mère, et qui veille encore sur toi. comme ton 
» bon ange! » 

Air : Df Tmiert. 

AUf<, Hon«)cur. je toultrirai uRBiloule 
Kn refKiufMiil mon père . miît relui 
Oui me lRi»(« rnn* leulicn eur 1 1 rouir. 

Ile nwt\ amour rM-il diRiie mijourd'liul! 

Cetouvenir rend mon Sine eérère. . 

MOIlIMLT. 

Koii... tolre urr£l le punit ju«Umenl. 

Apr«-< avoir oliando'mé la mère, 

Nèritv-l-on Icibaiservde l’entant? 

A-t-oo ledroll d’embraieer »oo cnUnlP 

ttUBRIZ. 

tl pool tant, j'.ii bien besoin d'élro aimée .. Ib ureusciiicnt 
que lu ciel a placé IMul sur mou chemin. 

womvsBT, cn’rmcnl. 

Paul! . Oui. OUI... vous l’épouserez... Je veux., je veuz que 
vous l'cpousicz... demain .. tout de suite. 

noBRiK, riant malgré ette. 

Oh î comme vou^ y allez, monsieur Morisset! 

JIOlUSSRT. 

C'i'sl que je su» l’ami... de votre jière... je sms lo vo ni 
.‘tiis.'i... mot» «nfml... et tenez, i’ai quelque chose a vous de- 
mander qui mu rendrait bien buui'eux Mais. .. 

NOBMIB. 

Mais... , . . . 

MJinssKT, aiw AMifolton. 

Je n’osü pas... 

^0B1IIB. 

0>ci ! 

uoRKScr, Jui tendant ht >ro.<. 

Moi, (|ui nu suis qu'un élranRur qui V' us aimu, voulus vous 
mu permcUrc do vous embrasser? 
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nnirnt,** jetant dttMSfM bras. 

Mon ami ! 

xnni«&rr, a part, aprèi tarair einltra^sèf. 

Ail !.. it lui! t>otnl4« <{uo eu c'csl le prumier mot 

du {>ardoa de Maiguente! 

Si-tNE XI. 

I.K8 MtMts, ROBINEAU, paroiV«<int eu fimd. 
fiD»i?iCvu.* «a pipe a la bouche, à part. 

Tiens! le pèi« Uoristiet. 

mtRiKscT, St retournant. 

Plait-U? Ail!-. moDSieur Uobineau. 

HMINBUO. 

Faites pas altenlion... j'vn giilte uue. (Il deteend et s'astieti 
prés du guériJm d pavcAe.) 

M0ni5S£T. 

Adieu, Noémie. 

NOdviK. 

Adieu, monsieur Morissci... Kt vous |wilc 2 aujourd'hui t.. 

■OniSifeT. 

Non, mon eufant. . je ne pars plus! 

ENSKMm.E. 

Air i Im tomsnli^ae (nUe). 

! 

CoiiiUiM-c ' 

Le cM *ur («oiu teilicra. 

Du <<uurtige, 

El J. f »s. 

Pour leu» k Uiultcui- vientt'-u. ’ 

(jtforiwol iwt ftar te fond.\ 

SCENE XII. 

ROBINRAU, NOÈMIK. 

KOd*iie, s’essuyant 1rs yeux. 

Ah! c’est lin bien digne homme que iv ntonsiem Uo 
(£//«• s’assied O droife, et reprend sa irwh'rie.) 

AoniKRivu, Jb* lannt.àjiart. 

Si je sais comment eiilaini r la couvrrsiuiionl... 

nuiMiB, sam Uver Us yeux de dessus 50» OHKra;ie. 

Eh bien !...ct M. 0»caf? 

B08i:itU>. 

J’en arrive...^ marche assi'Z hii-n... on rinl>'iroce sur sa 
fluxion. (.4 Mrt.) Bah ! c’cst inoii devoir d'ami... n^y a jias à 
reculer... (»(iut.)Nodmic... 

NOÉMIK. 

Monsieur Robineau... 

nOBlNRAQ. 

Vous aimez bien l*aul, n'i^l-ce pasY 

NoriaiB. 

Si je t'aime!... INiutquoi me demandez-vous ça! 

Ri'SINE.ve. 

C'est que vmlA le moment de le lui piouver. Koémie, vous 
avez du cœur... il faut s>mv<‘t Paul. 

soÉRiK, se levant, itujutèlc. 

Il court quelque danger! 

HOSIMKAU. 

De grands daiigei»... 

MOdNIR 

AhI mou Dieu t 

KOnSKAC. 

D'aliOi\l, celui de devenir coiunie moi, un H.iiicui premier 
Dumêio. ensuite, et ceci est plus grave, celui de tieveuir un 
mauvais fils. 

Un mauvais fils I 

nneiNCAU. 

Avi’S-vousdu roniape? 

>oÈNit:. tyfmtdante. 

Oh! vous me fiiites pf-m , immsii ur Itobineaii. 

■iihi>»:Ai 1 

Je vous le demande une demim* fois : Airticz-xons Paul i 
^üa■lR. 

Oui. 

* IW)<In>'Aii, No^mle, Moritaei 


RUBtKSAO. 

Avec dêvuiiemcniî 

NOËSIB. 

Oui. 

iiuRiaiAU, lui tendant la tellrr qu'il a oppoiiê-' à Paul. 

Hli hien !... tenexi... voici une lullru de la à son lil . 
I.IMZ. Ni-cinie, lisez... 

(.ViirmiV prfiuJ la lettre d’une tnain tremblante. — Atuaiifiy • 
l'orcheslrr.) 

Ko^em. lisant. 

« Mon fils bicn-aimé, 

• Je suis bien mnl.ide... h’s médecins ne savent que pens'T 

> et qu'ordonner, et monca'ur.qiii est inca plus savant qu'eux 
» tous, tue dit que je serais sauvée si j'avais seulcmont uni* 
» hciiie U main de mon Paul d.nns m.i mainglncée... AerÔnrs, 
» accours, mon fils... que je te bénisse et que je t’embrasse.— 

> Anours &ins pe^i^e une heure, une minute... car jo suis 

• vieille, mon fils bien-aimA, et les vieilles gens ont si peu In 

• temps d'attendre. • 

(La lettre lui tombe des mains. — La musique cvjwf.) 

a'iHiXEAV. 

Compicnez-vous mahilenani qu'il faut que Paul s’éloiguet 

soLnib. 

Oui., mais il reviendm. 

SÛBISeAI . 

Revenir... et pourquoi! 

l>jme!...ce procès... 

nooix^Au. 

Ce procès!... Eb! il l'a gagné depuis quinze jouis. 

KOliMIK. 

Oiic dilos-vous? • 

BONSCAD. 

lui vérité! Paul reste à P.iris, )*aiT:e que... il vous rdme. ti 
qu'à ccl umnur il s.icrific son avenir, sa pusiliou, sa jeunustu*... 
& t*'l amour, il saciiRi* mèn*.... 

HOiAliL’, firrsque plrurant. 

Monsieur Ruhiiicitii. tl ivutn.i !... (.4 l'>h; qwfijue AïkiVolhNi'. 
mais • O'penùant . vous t ompiencz qu'il taiil que je le re- 
voie... Je hume tant, ntoii Dieu! 

BOiaXSAD. 

vous raimez !... — Noémic, dites-moi où vous conduira c«l 
amour! DiUts-moi obcet aiiioni cunduiia P.<ul! 

NOëUIC. 

Mais... 

KOBINEAU. 

A vous épouser! folie pourious les diMix. ma pauvre eiit.iiii! 
tjnand celle première fougue de l’aiiiour mira passé sur deux 
années de nianago, Paul conimt iiceia à iioinprnndic’ qiriin»* 
mésalliance conduit A l'abaiidtin du niundu!... p:i, iion-seiili* 
m<-nt, Paul ne vous aimera plus, N<jC';iiie, mais vous s>,’ivz s«m 
cuiirnitelii pliistvinhlo!... car vous auirz tué plus que ^a vie, 
votisauri-z tué im gloire cl sou avenir ! 

ROC’oe, p/t'wranZ. 

Ohl mon Dieu! que me dites vous IAT 

ROm.XKAV. 

Et alors, qui sait, Noémie? .. Paul, pour qui vous ne serez 
plus qu’mi oiisUcle éneruel, Paul vous maudini peut-être, 
vous, qu'il aime aujourd'hui. 

Ma niHudirc, moi!... oui, oui... vouSiivezraison...je8iiisunr 
gris«'lle... Mon nom... Otif je n'ai |Kis de nom. moi... comino 
lûulus CCS belles jeunes filles qui me font buvaiiler... uiui, 
rnuvriôre... U grisetlo, comme vous dites r 
aosiNBAU, ému. 

Noémie I 

.VoiNIIL 

Ne me parlez plu»... je partiui, monsieur Robineau, je 
liiai I...— D'aboixl, e«t-ce «juc j'ai le droit do disiniler, iJe vo- 
ler lin fils à sa nièm ! {Un silence. — Musiipte douce à Pci-t ArA.v , 

Illie remtmte.) Adi'-u tout ce qu'il a aimé !... lElU m (i la fe- 
nêtre). Ce lUtici'là, t*e.->t Pau! qui l'a planté!... (Elle ru.-'jiff ■ nw 
rose. dépose un Aatifr zur la (leur et la ih<( dans son sein ' TimiI 
cela était si gai luul A l'heure, et moiiileiianL'.. c’«»i il<a !... 

■OSIXMO. 

Voyons, Noémie 1... . 

HolCaut,* poManZ à gauoh*. 

Adieu, ma petite chambre! je ne verrai plus ta pauvreté, qui 


• Kofmîp. Rr»Wpfan. 
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me faisiiU riche 6c bonheur el»V^^rtince U ElUtf t*iis$c tom- 
ber tur uru ekai$« jirea du gutfriJon et pteure dana aet tmitni.) 

ROsiXKAD. i<mu, â part. 

Adioux de ta giiseiti-à la manSAi^e l Elle emporte uneinee... 
elle y laisse sa vie ei sou cuiur 1 

«VamM- tea yrur, et écrit rapidement quetqti’-a mu<«) 
noÉMie, AtiiwrI. 

Ceci est pour t^tul. — Plus tard « ü sera heureux , n'est’CC 
pas moD&ieur Rohmeeu? 

RÛitSBAO. 

Oui. sans doute. 

avec im aeemt bref. 

Alors, tout est pour le mieux... il n’y aura que moi de maN 
lieureuso. 

aoaiNEAU. 

Noèmie, tous rouhiierex voiis-méme. 

Ro<i«it, avec U» r »ir fiévmx. 

Ah!... aht... oui, je roiitdicrai... je roiitdienii... 

RuBtsru', tu» tendant la main. 

Vous ne m'en voule*. pas, Soi'mleî 

notniB, ne levant et allant à lui. 

Non... vous avex bien fait... Paul, me méprUer plus lard... 
jamaisl jauuis! (£t/i>fi>/i>tire). 

SCKM-: XIII. 

LU HÉHES , MORI^'SET. 

NonisseT,* entrant par le fond et i'arrélani au wiliej du thètiirr. 

Noêmie !... qu'av4*x-vous?... D< s l.irmcs! 

NO^NiF.rourdnlô lui et lui tahmant le bras. 

Vous m'avM dit que vous coimais>sifS mon pêie?... lU'insieur 
M«>nsset. eli ! bieiildites-loi :« j'iti vu voliv lille...i>llr 
• file ùlail amiêe... Eli! bien! elle a dû leiuuuvi ù n-t uii.>>iir, 
•» pcücc quVlle n’a pas de nom... parce qu'elle «Vit ipi’utie 
» îniselle !... » VoiÛ ce que je voua prie de dire ù mon père. 
Il «usicur Uurisset ; c'est fon abnudoii qui a lU'* la niète, c'est 
^Ol> altandoD qui tuera la fiiie! ^Hlle retomba assise sur le gué- 
ridon.) 

NomssfiT. 

Cette exaltation!., ce désespoir!., (à AnûiVau.) Que s'cst-il 
'loue passet 

AoiniAU. 

Paul quiitc P.iris aujourd’hui méuiti .. et Je viens do Tap*^ 
prendre à Noémie... 

MciNISSKT. 

Il rabândonno!.. 

VOIX, endrhi/ra. 

Vive O^car ! vive OM^.irî rz-monfe.) 

RoéNir. égarée, ae letninl. 

Ce sont eux! c’est lui!.. Uli ! qin* je ne le voie plus... je nu 
(finirais pas! 

ROBiABAU, montrant to fairte de yaurhe. 

Tenez... par ici... (.VoeNoVA'<hinr<>.} 

Süénit, sur U: seuil île la jx/rte de gaurhe. 

Adieu, Pnul ; udiou. nu's lèves!... adieu, tciuluioii botiheu» !.. 

[Elle sort rapidement, JUoriaaei la auit.i 

{Fin de la musique.) 

RORiRuo, allant fermer la pnrie de 

Pauvre fillo!..dte l'aimait biunl.. {En disant ceta, il a pris ta 
lettre que a écrite.) 

SCKXK XIV. 

ilOBI.NKAÜ, F(«ÎX)H.\, PAUL: puis OSCAR. BERNEnETIE, 

JOUVBT, BLLAMV, GRENÜUILLET, ALIitUT, suis om üfcix 

^U(Oi. 

fxzcK>R*, nt dehors. 

Il est reçu, monsieur Oscar!.. (A'Ntrant par le fond avec 
l'aul.**) Il est reçu!,, un succès oolossail.. demandezû Paul!.. 
,Elt« va au fond.) 

PAUL,*”' poMuntprfji deH'éiineau 

Cest tinit.. admis à t'unanimttôf.. 

HKiioHA, au fond, regardant au dehors. 

1rs voilà qui momunt l'emuilierl.. (Elle disparaît un moment. 
—Hfibinaau remonte.) 

f »Ui.,*”** rongrunt taguêridon et ta chaise contra le mur o tfatsche. 

Oü est doue Nuéiiiiut.. 

{Musique a torchestre jusqu'au ihaur siiu'unC) 


‘ XtMhniv, MoriS'el, Rohinrau. 
y ÜRhiRMU, Pu;à«r«, I'aqI. 

* * RolMiuau, Paul, PtrdviR. 

*“' PaïU. haURcAR. 


RORistui, tvnonr à lui. 

Noémie !.. (Il lui donne la lettre de Soemia.) Tiens, lis. 

PAC! . sur|Rri«. 

Uim lettre! {Lisant.) a Pau), adieu... adieu pour toujours !.. 
» je l'aiinc... et je |sars!.. » llolmieau, que signifie ?.. Parie. 
ROBtAGAU, qui a repris son flegme. 

EUe est partie!.. 

PAOL 

Partie!., partiel.. 

RoBise.AU, tmi prenant la main. 

Du Courage!.. di*nnin, lu quittes Paris... n\ dans deux jours 
tu embrasseras ti mèie!.. 

PAUL. 

Pauvre Noémie!.. {Itiombe assisyrrs du guêridunde gauf-hert 
reste anéanti, la tête dans ses main#.} 

KREPor.A, CM dehors. 

. Place ! place au docteur Dtipilon !.. (Cortège comique. — Oscar, 
toujours en robe, entre jMir le f‘HiK porté par quatre jeunes gms 
sur un branrard formé d'un fauteuil.— ly^s autres personnages te 
suiimt, en tsurlunt gravement des couronnes et des juimet. L-- 
cortège defite et fait U tour du lArdtrc de gauche à di uiu sur te 
chœur suivant.) 

cnOEUR. 

.. Air: M4r<0irdii Piv/theu. 

Honneur 

A l'itluMrv docleuri 

Ami», riuitton» en chœur. 

Il A |>A*>è M liltvr : 

Ici. qa<- lutil ri«i1 *e UIm! 

HipfocfAle BMiourd'hal 
E-<l |kar lui 
Démoli J 

La musiquetonhnue pianoà torehratre jusqua Ui reprise du rtiœur. 

enesocitLBr.* 

Vive le docteur Oupiton 1 

TOO«. 

Vive le docteur Dupitün ! 

poenoRA. 

kJonMuur Dupiton, mainieiinnl que vous avez une povition 
sociiile... je vous iiutonst* à d»’ni;tii h-r mn ni.iin à ma rumille!., 

OSCAR, toujours porté par les >/i<i/ianf«. 

Ucrci bien!., jo lilc demain à .Muiupfllicr. 

»d.l>i>Rk. 

Il refuse mon allhnce!.. ah! k r*o'l»!son!. . (Clle iimdtedaus 
les bras de Gmiouitlet et se relève aussitôt.) 

Eh bien! non!., je ne me trouverai pas mai!., ju purs 
dvnniin p! ur la Rti>^sie!.. 

OSCAR, toujours porté. 

A l'estaminet 

TOUS. 

A l'estrirainetl et viv!* Oscir!.. 

CNo .i'ii. iu:pkise. 

Ilv'iiirur 

A l*ll'«i»lra «lorlenr^ 

fOn lanredet couronnes a la rc7c<fOiiar.— hwjuiirB 
fdeu>‘\ le^ndiinf que R<7>ificûH lui prend ta main et Ir console. — 
Firdma. furieuse, sort par le fond.) 

' Paul, Kobiiicao, Bcrncreile, Ü»eap, Eœdora. Grcnoulllel. Le» inlii-i 
au fond. 

PIN nn TSOisiUe acti. 


Ar.TK IV. 


&i\ an» aprn — LeSliûiita* représente un rbIoii briUammem l'elaiié, (util 
oii«vri, MU fond «nr un autre Hlon, qui donne Rur un jardin iliml Icé 
110(1^^1» auiil illmnlnés — Uann ce n'i'ond Mloti, an luml, tara an |>ii- 
hlk.'une et>e*>ituiu •iirmonté* d iiRe v'*** **t>* kiu, A trRTera Uqiivlie 
on »o«l le jardin. Ile eliaqwr eOlé da ta etieiniué^. um- |ivi le mirriml Mtr 
i« jardin. — b.>n* le «aion du dnaiil, iwrlt» luUirate» tout ourM-U*» — 
’Jii piano 4 gauche. — Une rauM'UM 4 droite. — Ihi (iiCmc râlé, 
druxUtne jjUb, une lahle •k i- ii (ternie dr «c» aeeraioitoB. — tiur le 
|HnQu, muûquc, aUtuw», etc. — PauteuUa, d»u««A, eie. 

S<:ÈNE l*REMli;RE. 

MADAME DURANDKAU, LE COMMANDANT, MADAME DutS- 
HbUON, iNfiTés Ota oRuxsEXBs: puis KOBINKAU. 

[Au lever du ritieau, jDJu»in«r* dames en brillantes fat'lcfirs de bal. 
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LFS SOlVRMns r>E JKUNKSSE. ACTE IV, SCfNE IL 


iont (tsst>s rfanj if «al'tn, *«r îet fa^tiruils rl /« tiirans.— Dn 
invil fS,jMtrmi le rominand^itil ylypf *if t /«x mi'/i/oir»*), 

*Oftf (ifitiiul fl eauxfnt mire eux. — Oh enlenti l’orrhetire dan$ w 
lo«n/aôt gut rxwul^unf colxr.) 

HAHAME 

' Cet orchestre est délicieux. 

MApAMB loisnconx, ossisf à droite. 

Nais toute la fétu ost charmante.-— Avez^vous entendu le con- 
cert? 

MAPAUe OCRAIIUZAU. 

Nous sommes arrivés trop tard. 

maiumr roisrri>os. 

Vous avez perdu. 

NiDAnii ItirRAMDBAl'. 

Et le jardin, l'avez-vous parcouru?.. Tout celae.st d’un goCil. 
d’une élégance .. 

KASAME SOISBCDOK. 

Notre nouveau notaire est un homme ctiarmant 

MADAME Dllil.\>DEiO. 

Ciiarmant!.. cbaimanlt.. 

LC coMMARDAST, A’ar’4n('anl. 

Et ajoutez, Btesdimics, un notaire lrô.s-capable... 

MADAME BUISRtDOM. | 

N'esl-co pas, commandant? 

LS COMMASDA.'IT, 

Depuis qu'il est ici, il a lait plus de best^ne en trois mois, 
que sou ptéJécesscur eu trois années... un homme aclil,— 
intelligent... 

MAiiAMi DVBAHoSAt', apfrrfvanl RddNfau qui eN/rp;Avr lefondt et 
$e ietxtnl. 

Ah! le voici! 

(fVn de la vatifà Vorchetire.) 
hOBiNEAV,*' tenue des fdm dittinyuèes. 

Comment!.. Mesdames... dans ce salon... vous oubliez la 
la danse... 

MADAME Boisneoos, te levant.^ 
k vous la faute, monsieur Huhineau. 

noerscAC. 

Comment cela? 

U COMMANDAITT. 

C«« dames p.irlaient de vous... 

MADAME aoUBEDea. 

Kl nous disions que vous étiez iiii organisateur di»t plus 
habiles... que votre féio était d'un goût... d’uno distinction... 

MADAME Ot;A.ABOEAU. 

J’allais proposer de vous voter des lemcrcicmunls. 

nOBISEAU. 

A moi, Mesdames je ne les mérite pas... 

MADAME nOtSBLDON. 

Comment? mais n’cst-ce pas vous, qui, en votre qualité de 
président de notre bure;m de bieniaisance, avez tout organisé... 
noimeAe. 

Ob ! moi... et le docteur... 

LE COHMANOAMT. 

A propos du docteur, je ne l'ai pas encore vu. 

HOBIVeAC. 

Il rsi ici depuis un quart d'heure... je l’ai laissé dans une 
ili ii mille... qui causait avec M. le maire. 

MADAME DCBAHDE.au. 

Comment, le docteur est arrivé? 

MADAME ÜfllSBEDOM. 

}•( nous ne l'avons pas vu. (Elte pastr prex de wadaute 
l)»randeau.) 

LE cuumabdant, reiRDiKenf un pu *vr« le fuiid^ m lynjaul Oscar 
qui parait** *** **** '. 

Arrivez donc, docteur... arrivez donc!., ces dames s'im- 
(•atienient. 

SCÈNE II. 

LU iiÊMCS, OSCAH, tenue ducUtraie des plus eompMn. — liabt^ 
noiff cravate blanche, labaliérr d’or. 
oscAii,**” enlronf par te fond, en achevant de prendre une prise. 
Oh!., oli!.. de rimpaticiice!-. de l'agitation nerveuse... 
{saiudnt.) Mesdames... 

MADANB DOIBIIEDOB. 

Docteur, vous n'ëtcs pas gentil... je ne vous aime plus... 

* Madanie t^uraadoAn, le Cooittiamlanl, madame P«»ir«<l0n. 

** Madame Duranüeau, KuPtneHii, mailarmi Bot«rcil>«D,l<^ Cotniiuindanl. 

*** Mjdnme Uiirantkau, mAdamr )loi*rc(lun,RuUincau. le Cnnimamianl. 

**** Mailatiic Üuraode.iu, tnatlauie ihNaredon, 0«car, RoUneaii, le Coin» 
maDdant. 


Vous êtes ici depuis un quart d'Iieurr*, et vous n'ëtes pas encore 
venu nous dire bonsoir. 

osait. 

Excusrz*moi... j'avais à causer avec M. le maire... affaiie 
administrative... 

MADAME DCRAKDEAU. 

A la lionne heure!.. — cl madame Dupiton, comment va-t> 
clic? ( Elle s'assied, ainsi que madame Thusi^on.) 

OSCAR. 

Aussi bien que son étal le permet. 

LE commanoart. 

Madame est souffrante? 

ROBIXEAU. 

M.iisvous ne savez donc pas... le docteur est père... 

LE COMNiSDAHT. 

Ah Itah! 


tisaa. se renyurifeant. 

Maisoui!.. mais oui!.. 

LE GOMMABDAHT. 

Je rignomis.. .j’étais en tournée... (// passe prèsd’Oscar,dmt 
U serre la MMm.}' MCS rélicilaüons... Cl depuis quand? 

OSCAR. 

Depuis deux jours. {Sscourour une prise.) Ah 1 commandant, 
c'est une grande joie qu'un premier enfant 

LE CÜMMAVDAVT. 

Un garçon?.. (Aut>mc<iu rononle et tv> couArr avec queb/ufs 
invilês.) 

nSCAR. 

Un garçon... un gros garçon... j*«ur.tis désiié une Hile... 
avec... (Om nV.) 

MADAMF. niRASDIAV. 

Ce docteur... toujours gai... 

KIADANE Ei>t>nEOOM. 

Tmijoiirs Spirilucl. (0«cor s’approche des dames, derrière /«• 
quelles il se met, fietniant que Hdtineau redescend prés du rom* 
murufo/if.) 

kSCOMMANRANT.** 

Ahça! notre nouveau substitut le verrons-nous ce soir? 

BDBtSCAO. 

Je l'ospère... je suisp.asséû son hôtel, il y a deux heures., 
je ne l'ui pas vu, mais J’ai su qu'il était arrivé. 

Ll CCtMMA.VDAHT. 

Un garçon de talent, dit-on... un de vos uneiens camarades, 
je crois. 

ROBINEAC. 

Un ami... nu doclcur cl à moi... II a désiré entrer dans la 
magistrature, et j’ai obtenu sa nomination ici. 

LU COMMAEIDAMT. 

Ah! c’est vous... 

RORIREAU. 

Oli! je suis un solliciteur acharné... (mur les aul>^s... (è<u.) 
Tenez... en ce moment, le docteur ne se doute de rien... je 
sollicite pour lui... {Il désiyne la décoration du commandant.) 

LS COMMAKDABT. 

Bah 1 

ROBINEAU, bas. 

Chut!.. l’Académie de médecine vient de couronner son 
iternier mémoire... C’est un titre... 


LE COVNA.VDABT. 


Ce bon docteur. 

OSCAR, qui causait avec les dames. 

Oh! je l'ai entendue... une voix magnifique... 

MADAME BCHSBEDON. 

Et quel ton!., quelle distinction!., elle a dû être élevée à 
Paris. 

OSCAR. 

D.inE un des premiers pensionnats do la capitale. 

I ftoaiMiAU, se rrtftproihanl des dasnes. 

I Ah ! VOUS parlez de la ni^ de monsieur Morissol... do noire 
! cxcoilenl maire... 

MADAMR DUBAnDIAU. 

précisément. 

MAOAMi: EOiSRCOOM, tt levoHt ainsi que madame Uurandeau. 

Elle a une grâce... une aisance!., {regardant au fond.) Voyez 
(diilôt. {Nusiipie debalaudehort . — (t’nf' poUra.) On t'oit au fond, 
üorisset d4mnant le bras à .Vw^niiV. — .YuémiV est en éblouissante 
toilette de bal, plusieurs personnes les suivent.) 


MAtJ.tmc Durandeau, audaioe DoIhtiJop, 0««ar, H CoonmaBdaol, 

; *" H^biDc DuraDdetu. Oscar, oiBd«nie boiiTcdon, RDkioeau. !• Com- 

inaiidiim. 
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US SOUVENIRS DE JEUNESSE. ACTE IV. SCK.NE III. 


SCÈNK III. 

tu »t«M, M0R1.SSET, NOÉMIE 
ifoilii*,* ottx;>ttnp*gi’»if giw 

En Térilô, je suis confus.-... unt d'invîLiiions U fois .. 
fn.n« je vous dcmrindcmi }*rA<’e pour c'<*tle polkn .. J*? stû» un 
in-ii fatiguée... >Dici mon Ci»rnct... inscrive*-von>, Mi;ssic«rs... 
[Ut i^nff s’incUnfnt ft u tiVnnmt à Vkart ,* o(fr^ 

la ffwm à jVoémw, «< fa cendMif à Ut contetm de droUtt mi rite 
t’assied.} 

VAO&Mt oa 

Monsieur Morisset... moscompUmenUsincères... votre nièce 
C 5 t clinnnunle. (iVoÂnfacfliuf to«(fc<i#aü« te comrminrfant.) 

RODISEtO. 

Mesdames... l’orcliestfe vous appi-Uo... t/< remvnlf ntre 
MorifSft.) 

VAD.VNC e'jlSREOOS. 

Docteur... vous ne dan«eî pas? 

09CAB. 

Jamais! 

MABANC SAISREI>iiV. 

.tutourvTbui, surtout... un père de famille... m.ais vous avez 
danse... autrefois... 

OSCAR. 

C'est possible... mais je ne m’en souviens pas. 

MAnAUS DORAROEAU. 

Vous ave» toujours été grave. 

OSCAR, anv opfamA. 

J’ai toujours été grave. {Le commandant remonte et passe d 
gaucts}.} 

MAOAIIt BOlSniBOR. 

Oh !.. vous éliea né pour être médf-cin. 
robi?ikàI',*** descendant et ocrant Aonèroj dmodaw»»* Boisredon. 

Madame... 

NADIHB BOI^iRroON. 

Parlrz-moi d’un notaire, qui danse... Est ce une polka? (Le 
commandant offre son bras à madame Durandeau.) • 

ROBISEAU. 

Vous l'entende» I {H remonta avec madame Boisre^im.) 

NABAMC sat'RROOIt. 

Tant mieux!., vous polkezà ravir... 

■OHissRr,*'** 6Ôj d Ojwor, prà »J dcAcrnd. 

Docteur, ne vous éloi;;n('Z pas... 

{Perùlant la scène, tes cavaliers ont offert leur bras aux dames. — 

Tout le monde tort, excepté Oscor, iVoèmie et Morissel.) 

SCÈNE IV. 


OSCAR. MORISSET, NOÉMIE; puis ROBINEAU H LC 
COMMANOANT. 

iiORiS 5 rr,'****<»ffant à iVoémiegttiMt assise sur la eaetseuse. 

Eh bieni mon enfant? 

xoüvrs. 

Eh bien! mon ami... cl vous aussi, docteur... étrs vous 
contents de moi ?. . Vous avez désiré me présentt-r dans te 
monde... m'y voici... 

OSCAR. 

Et vous en n pentez-vonsî.. Votre amour-propre n'esl-il pas 
nolié par ces succès... ces triomphes?.. 

RObMII. 


j'en conviens... 


itORi<;srr. 

Ah ! je connais une personne qu'ils a-ndraicnl bien heureuse. 

Nviéxit, Mceinent. 

Qui donc, mon ami? 

MOaiSSBT. 


Votre père ! 
Abl 


floilAtiB, sérieuse se levant. 


{Fin de la polka à Torehfstre.) 

NOIUSSRT. 

Ce matin encore, j'ai reçu une lettre do lui. —Tenez, 


' MndAirie Purondrau, Oscar, rnadam» Boi^rciloo, Koiitwil, Noémk: 
Rol.locau, le ComiDamiant. 

'* tuidiOM Uuraadrau, Ofcar. madumci Rnltrcdon, Morbset, R^dilncau, 
Koémie, le CommumUiit. . 

* ‘ Le Comtuanilant, madame Uurandraii, 0««ar, madame Rot^reiion 
RoMneau. MorUwel, Nnitmie. 

**** Le('4ifnma»d.Afil. maJame Dorandeau, Oicar, MorîMcl, raadame 
It ÛTtdon. Kolfineau, Nm’Oi.e. 

***** Otcar, MorUaci, Noémle. 


demandez au docteur, qui le connaît aus.si... qui a reçu s«-b 
conlidences... il souffre bien depuis six ans... n'est-ce pas, 
docteur? 

OSCAR «erroKl fa fMÛi À MorissH 
>ui... et il souffre avec courage. 

nnrixis,* passant «u mifieu. 

Que voulez-vous donc, mon ami?.. I>ipui’3Six ans. mon 
cœur n’A4 il rien fait pour lui?.. Cctio éducation que j'.*ii 
rociio, et quo je ne croy.als devoir iitiïi votre lemnc amitié, ne 
m'.avez-vous pas dit que c’était A lui que je lu devais... ch 
bir ul je i’ai acceptée. 

Air I Si him. 

Je foaflVc bien', Je riMieyiire ; 

Sêurent Jlmptore & gcneiii 
cê Iriser d'amiliè (Mire, 

Qiii, de teln. veille <ur non». 

Mait nm; insatre bien rNten 
Entre nouidcui te fita^... 

Ccat IlinsgiiMlü ma inm... 

Ma mère... qui nV«l plu» U * 

Son «oavrnir mI lAi 

Ool, loojoar» Ut 

MORHSAT. 

Itscr.iilsi heureux de pouvoir vous nommer s.i flHc... de 
vous léguer s.a fortune... son nom... Ah! six ans... c'est bien 
long. 

NOélllB. 

Ma mère .a souffert liuit an^. monsieur Morissel... {FlU essuie 
ses geux et ra s’asseoir à gauche.) 

MORNSbf,** biM à Oscar. 

Toujours! (/terrmofitenr.) 

OSCAR, à BdiineaH qui arritypar le fond, sans être vu de Noémie. 
Eli iûen? 

RORcxiAd.*** bas. 

II est ici. 

Noni.sALr, 6dA. 

Paul f 

ROttXEAO, KnU. 

Je viens de lui serrer la main. 

Mi)Riv-rr, Attf. 

Chut! (/Idé»» 5 »f AWmi>.) 

ROBINBAC, bat. 

Allondi*»! (/J t« ott fond parler au commandant, qui vient 
d'mirer dans le second s*)lon.— .Vorissei ri Oscar r«te«fenrfni(.) 
LR COHUASnART,**** à B'Jfinrau. 

Très-bien. 1 , IViwinr à jVfJÔniV.) Pardon, Madoinoi«*llc... ces 

d,*irn>'S m’i-nvoienl auprès do vous... (ftijèineau descend à gauche.) 
E'Ies affîrmcntquc vous leur avez prx^mis la cavaiino delà 
.Yor/M. 

NoéxiR, le levant. 

C’i'sl vrai... Monsieur.,, je ne l'avais pas oublié. (File 
r monte avec le commandant ; nwiû, arrivée au fond du thMtre. 
elle po\use u)i cr», en apercevant Paul qui tient de piraitre dans 
te jardin et qui cause avec un inuite m te promenant ) Ah ' mon 
Dieu !.. 

18 COMMARPART. 

Quoi donc, Mademoiselle? 

NORU>seT, allant d elle 

Noémie ! *" 

Nûiéxie, Iris-émue. 

Rien... mon ami... rien... 

OSCAR, à part. 

Elle l’a vu! 

xoiaiB. 

Ma musique que j'oubluis... (fj‘ commanflant <wi piono, et 
rend un papier as musiquequ’il d-nne à 

E,NSEMm.E. 

i\lR : JdédMote Bertrand rf madmaitet/r Ba/en. 

Phi9 de miltieur! 

Ce ]ni»ui de douli-ui 

Cumieo un rfive 

Il »'ariM-TC. 

Et te rêvidl à no» «aiim vient offrir 
Le bonheur, l'aTonir. 

(tVnémte sort par ta gauche jiuet: te coinmjwfartnJ, en ne cessant de 
suivre des yeux Paul qui disparait dans U< jardin; .Moritset 
les suit, après avoir parlé bas à Oscar et a B>Mueau.) 

* O'SAr, Noémie. MorïMct. 

•* Noemio. On-Af, Mori«Ml. 

’•* NotVfoio, «tupar. Robineau. Jlortw^t. 

*•’* îto-’mie, Roldneau, le Coramandanl, Mori«*i-t, 0«*r. 

••*■* RoMnf'.m, Noémie, le ComiitanilAnl, Morj»«ct, U'rAr. 

***”.* Robinoau, le Conimamlanl, No«iut*’, MorM«.'t, 0»car. 
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SCflNE V. 

ROBINE.au, oscar, puis PAUL, UN eoMSnouB- 

ROBISCAU.* 

Sais*tu que No«^mlP esl chômante ... et qu'il est àifQcile de 
reeoiiuciitrc en elle la griselie d'nuin'fois?... 

■OaCâtl. 

Crois-tu donc qu'il süil bien facile de veconiialire en nous 
rOscar et le Robineau d'il y a six ans? 

nOËlKCAU. 

Le fait est que si Pondora to voyait... 

OSCAR, vivemmt, regarâatU autour de lui. 
Robineau!... Robineau! 

IL09INEAO. 

Ne crains donc rien... ta femme n'est pas ici... 

OSCAR. 

C'est égal... quoique client pounait cnnmdre... 

DW aoRKATiQUR, annortfAB/ du fond ; il vietH du jardtit. 

W. Paul Uénai'd ! (// wrt après Centrée de Paul.) 

OSCAR, apercfiwif J’oul qui arrive du jardin. 

Ab 1 le voici... ce cher Paul I 

rACi,,’* onfrani par h fund et leur donnant la main. 
Bonsoir, mes amis.... (A /îiAihmu.) Je viens do parcourir tes 
salons, ton jardin*., mais sais-tu que c'est superbcl 

ROBlREAV. 

Voyons.... cc n’esl pas de cela qu'il s'agit ., parlorts un peu 
de nous... que de choses, que d'evénemenu depuis noire sépa- 
ration !... car tu ue nous as pas écrit. 

RAUL. 

C’est vrai... vous non plus. 

R0IH5CAD. 

Nous, notre histoire est bien simple... Oscar s’est marié... il 
n •'qroiisé la mèce d’un vieux médecin, qui lui a cédé sa clicn-’ 
télé. 

PAUL. 

Je le sais. 

OSCAR. 

Je lui ai raconté ça ce malin. 

ROBISSAO. 

Ouanl à moi, voUA deux ans que je suis notaire... j'ai Qchele 
une étude... 

OACAR. 

Oue tu payeras procbainemcnt par un mariage... 

ROBU«BA0. 

Oscar!... 

OSCAR. 

Il faut que lu te maries... ta position l'exige... 

ROBiaBAU. 

Lnlln..; (A Paul.) I-t ici, qu'us-tu fait? 

PAW. , 

Hb bien I moi, mes Siois... j« ne voulais rien être d abord... 
n’ayant plus de fomitlc... j’ai voyagé... j’ai visité rn-ilic , I An- 

gleti'ire, rAllenKigiie mais les vo) agi"» eux-mômes mont 

ennuyé... Quelle que soit la fortune d'un homme, elle no par- 
vient jamais A occuper sa vie comme le fait U travail j «n 

compris cela.,., cl cW ce qui m’a décidé A « ntier dans la ni.v- 
gistiature... GrAcc A volio amiiié, ma demande a été accueillie-, 
et maintenant , nous voici réunis, comme autrefois... a Pans. 
c«aR. 

Sans compter Alürisâot... lu te rappelles bien Morisset? 

RAUl. 

Uhl... parfaitement... 

OSCAR. 

Tu le retrouveras ici... c’esi notre maire-.. 

SCÈNE VI. 

tf-S NtMCs. MICHEL en grande livrée; puis us domestiquc. 

ïUCHii,*** entrant par la droite; li porte un idaUau yaiui de 
glaces. D’un ton luguin'e. 

Vanille !... groseitio I... framlmise !... 

PAOi., à part. 

Michel!.,. 


* Roltineau, Oscat. 

•* notiinrau, Paul. O'car 

**' RgLiUi-uu, pRui, MdÈel, Ü»CRr. 


MiciiEi , dn( fndant la êcenep à RiA&ineau. 

Monsieur le notaire, mesdames les dames paironesscs récla- 
ment du punch. 

PAUL 

Michel!... 

MicaxL, le reconnaissant. 

Monsieur Paul !... 

ROBI.VRAU. 

Oui, CO pauwû Michel ! après avoir débuté A Béaiers... 

HlCtlEL. 

Dans Buridan de ta Tour de Sesles!.... M. jVi‘/in//utf m'.i fait 
Èifl1i-r... c'est un bien mauvais camarade que M. Melinguet.... 
quelle chute j’ai obtenue!... mais, je m’en oousole.... {Oc ta- 
tnant.) 

M Le crime faU I» bootc et aoQ pas l’échafautl* • 

PAUL. 

Pauvre Michel !... 

OSCAR. 

Si bien qu'il a n pris ht livrée du la servitude. 

iiiCHÈL, toisant Oscar et déclamant. 

« J*Ri l'habU <f un Uquoii... et vous ca aves l'itae... ■ 

OSCAR. 

Insolent ! 

Miceei. 

C’est dans Bug-Blas, Monsieur...!. IChongeanl de ton. à K/tù- 
neou.) Munrieur te notaire, mesdames les dames patronvsses 
réclament du punch I... 

ROBINEAU. 

£b bien ! fais-le circuler. 

mcHU. 

Je vais faire circuler, monsieur le notaire... [H remonte vers 
la gauche en déclamant.] 

• Pour qui «oui cet Kr}/ceU qui aifflent «ir ma létc? • 

[Il sort pur la flaucAe.) 

* OSCAR, • riant. 

Ah 1 ah 1 ah I toujours le même I... il déclame t,Oij entend 

le bruit d'un plateau qui se brise, les trois amis nent.) 

nOBINKAU. 

1:1 il casse!... il est ruineux, cc garçon-lAI 

CN DonuTiQiiB, ** entrant par la droite. 

Il y a IA un monsieur qui demande AI. le docteur Dupiion. 

OSCAR. 

Moi T... 

Il RONEdTIOCS. 

C'fjit, A ce qu'il dit, un do vos anciens clients de f^ris il 

se rend aux Pyrénées cl n’a qu’umi heure A passer d.ins * elle 

ville. . il est aUé chex vous, et, ayant su que voua étiex ici 

oacAR. 

C'est bien... je vais... (Jlivipuur remonter.) 

HORINCAU. 

Du tout... {Au domestique.) 11 est IA? 

LS irouesTiQUE. 

Oui, Monsieur... 

nOBINFAV. 

Pourquoi le déranger... reçois-lc ici... (A« domcitiîuc.) Faites 
entrer. (le domestique sort par la droite.) 

OSCAR. *** passant au inifieu. 

Au fait... un client de Pans.-, dans ces salons... 
pauIm riant, à Oscar. 

Ab I ça... tu as donc técUcmenl des maladie? 

OSCAR. 

Tiens, ja le trouve charmant.. .j’ai perdu trois flèvros lyphoMos 
la semaine dernière... d’iiilloure, si je n'en nvabs pas, j’en fciais. 
Tu vas voir comini'iit <e portent les gaillarUs que je traite. 

I.R ROMEATiqec, rentrant par la dmt>. 

Par ici, Monsieur. (// introduit Orenouitlet tt sort par le fond.) 

CAC.AR, touâsunt et prenant un air grave. 

Hum 1 hum! 

SCÈNE Vil 

12A uÊNEi, GRENOUILLET, qui «lire par la droite. 
cnsxoutLLET. ****. [Il est excessivement «laijrc, le teint très-pâle. 
M. le docteur Dui iton? 

risc.AR, s'ai'ançant. 

C'est... (rfConnatiAant Grenouit/et.) Ah! babl 

* r«Ml, RoIiIdciu, Û-e«r. 

*' Puni, ItwNncaa, k tkmeelique, Oacu*. 

*'* Paul, üwar, llolUtir-ait. 

**" Paul, 0*ev, Greiiouillcl, Hollacui. 
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rACL /« rmmnais$ant ttufsi. 

Mats oni. 

CRïNonufcT, Im «fonnfliMOTf. 

üloni^leur Pnul !... monsieur RolHnoâu I 

TOIS. 

Monsieur Grcnouilivt ! 

ROttNBâU, à part. 

Ail ! le |p»u\Te homme I 

bas à OttifT. 

Dis Jonc, ponr un paillard que tu traites... 

oKAn. 

Eh bien !... ciment alloiu-noiis! 

6RB.N0riU.BT. 

Pss tr?!S-bien, monsieur le docleur, pas irès^ieo... |o fouOs 
loujour?... ilermîjnc est désolée... 

OSCAR. 

Ab î on TCHi bien que Je n’élais plus là... 

WlFNOnLIBT. 

Oh ! ça ne faisait rien. . j’aYais consent votre dernière or- 
ôonnanre... vous paver... des épinards, tiois fois par jour.., 
un purgatif, le dimanebe et tes jours de fête 

ar>»rsEA0. 

El TOUS l'avez suivie pendant six ans? 

ChtSOOILUT. 

EBactemonl.., jVn ai même pri.B un le jour de U fête d ller- 
mionc... comme extra... (Oiéitr remonte.) 

part,. 

Et vous avez manpé des épinards pendant six ans? 

CRcnoc'tt i:t, allant h Paui. 

Consoiencieusemcnl, Monsieur... (/*a«/ rmottle rt pass^ prH 
df Ftobintau qui s^^st assis A droite.) 

OSCAR, • redesffndaitt à la yaufhe de iirtmnulM. 

Monsieur Grcnoiiillet. votre conn.ance m'bonora mais je 

crois qu'il e.si temps <Je changer do mélbodo... vous laites bien 
d’aller aux Pfrén^... 

oaoiociutT 

Osl Hermione qui... 

OSCAR. 

Respirez un air pur... mangez force côlelcUcs. force Nfterks .. 
liuvi-z du vin <to Bordeaux... et avant trois mois vous serez 
pnéri... 

OitNOttlUBT. 

Ost singulier... Tappém s'est .‘•outenu... j'ai beau manger 
des êptnarns, j'ai loujtitirs him. . Ten«^, en ce moment... 

RORisr AU, ** U levant et passant près cTO$ror. 

Vrairoem ! eli bien 1 je vais vous faire condgüx au buiTél. [U 
remonte.) 

CRK.SOVlUST. 

Je ne sais si je dois... 

OSCAR. 

Une aile de poulet froid... et un verre de Bordeaux... allez! 
(/I passe prrt de Paul.) 

{OTfnouillet remonte et $e trouve en face de JficA^ L qui entre par 

ta tjouehe^ en portant un plateau sur lequel il y a deux verres 

de punrA .) 


SC^V.IÙ VUI. 

us MKUKS, MICUEI. 

MtCMBL. 

Oit !... place !...du punch pour d-'iix dames 1... 
«erreriucT. le rwonnû»..'’».?. 

Michel!... 

mciiBt. 

.Munsu'ijr (îrcnonillcl 1... ah !... (li laisse l(it]:ber aoi» plateau.) 

cacNoui.ihT, avec bmoUon. 
iniK’C.hr !... (// /«* tend frr<rt.) 

WIC1IEI.. dtf nrécipitant. 

Avec plnisir, patron l [Ib sombrassent,) 
crbhociuet. 

Que j’ëprouvo de joie !... 

MictiBt., dèclanuint, 

« Ft que c*ltc enihriMAde, 

• A réch«Ai06 k> eCFur de Ion rktu eAmaradc! ■ 

* l^rtnoaiUel, Osear. Paul, Rul>liicau. 

** CrtMoUlAt, OKRr, BnbiaeAii, Puri. 

*** N»rHi!l, GrenoulUel, rK.«r, PéqI. 


OSCAR, riant avec ses amis. 

Le uiahlc m’omporlo !... ou S’^ croiraît au café des AKk!. . 

ROaOBAI!. 

Michel, conduisez &I. Grenouillot .au buffet. 

MiniEi.. rrtwfl.Atftnl «m fdateau. 

Vodà I... voilà !...(*e diritf^onl vers la drrtite.) Par ici, pntrcjfj; 
‘ 6RtN0i:iM.rT, le suivant. 

.Avec plaisir, Michel ! . {!b sortent tous deux par la droitr. — 
iRitoumelle du rh<rur suivant — Oscar passe à gaurhr.) 

RORiSBAV,* regardant vers la gauche, b/tt à Osear. 

La voici!... (//au(. o r<ru/.) Paul, on sa dirige do cc côté.., 
je vais te présenter à mes invités. 

SCK.NK IX. 


I.fj Mêwi*. moinz GREKOÜILLET et MICHEL; NOÉMIP . 
MOHLS.SET. LE COUMANDA.Ni, raRamb BüiSHKDON, napams 
nUUANÜEAÜ, isviTts. 

(.VoéfjitV, Murisset, madame Durandeau, madame Ihisredon et te 
Commandant entrent par la uaucht : tes i«iiiféA «nriuent rfp fow.t 
cdréA.) 

cnnKint.'» 

Air : Qü'iVt loni nor emi* t< (Dufl éu Uüser.) 

Qiirt Joli bnl! .. qurllr AOlréei 
l> tant d'ilirailc cl de ploiiir 
I.atiÿlrfnfM notre ville enivrée 
ComerTcr» le louvenir. 


UORiSABT, !ms à Soêmit. 

Pu courage ., et ne nous linthisâons pas! 

RO^IZ . bas. 

Ne craignez rien, mon ami. {Elle ivi «'«.wwV sur Ut ftiuieiM/*.) 

MAbAMZ nOilUlBDOR, *** à OsCOT. 

Docteur, un Wishl. (Oscar remonte.) 

MORisscT, **** allant à Paul qui s'op}/foche. 

Ah! noiro nouveau sulislitut ..et mon ancien ami... je crois... 

fAVi., serrant la mnirt a Jlfor»*!***!. 

Monsieur Morisscl... {apererf'ortl jVoéinie près de Uiqtielle est 
allée madame Boisredoa.et qui rauzeatvcrlfo.) Aht mon Dieu !. . 
ROBisaAr. ***** 

Qu*as-tu donc? 

rm. 

Mon ami... mais cVsl elle t. . c’est Noémie... 


Noémict 


MB)-' SAU. 


PiOI. 

Mais vois donc... vovez donc, monsieur Morissoi.. . cette ieunt? 
fUlo.., 

HORUART. 

Ma nièce t 

TAOL. 

Votre... oh I c*est impossible. 

«ORIASBT. 

Comment I impossible I 

PAUL-. 

Une pareille ressemblance... mais regarde donc... {JfortfAei 
semonle et ro cauier au fond, tout en dtservant Paul.) 

BOaiNFAU. 

Je ne dis p.is... oui... il y a (H'Ui-élic quilque chose dans Ica 
yeux... Mais que je te présente. . M*^sdames. M Paul Benurd. 
[Les dames la/ucnt.) 

FArk, à part. 

Elle ne an trouble pas. 

RomsBAV, O Paul. 

Ut reine de noa salons... une éJucati n paifaita. . cl une dot 
(Idodame Durondeau, Oscar et madoiwe H-iisredun <'a«pyrwr ù U 
table de jcm.) 

NAUAMi: ini-nrBO.v. 

Monsieur Morisset, un qatitrièmc au wisht... 

M 0 UIS>CT. 

Volontiers. (// tv» r'owroi'r a Ut table de jeti; ils sont placés 
dans eet tirdre i madame Boisredor* tournant Ir dos au pubtir, 
fHûrfrtine Ourandcau en face d'elle ; Oscar à droite ; «•n face de lut, 
a gaurhe, Atormet.) 

’ Oral-, Rol-lnnn, Paul. 

** PauI. liwnr, RoUmbd. mac ute Darand«Aii. Dia<lainv boiircdon, 
borinir. MoriWl, l« dant. 

*“ Paul. 0*mr, Hobtn<' raMd n»e OuraiMlevu, madamo Boitredon, 
Mcriatcl. Noéoïk. I« Comrnai.JaDt. 

***' Hobinrau, PauUHeriü- i.0*car,0Mid4iii«I}uraiMt(aH,aiadamr fkit** 
rbdon, Noémli", le (;o'nn».u.j«...l. * 

***** Roldnoau.Paul, Moriia,:t, jr«tk»«daB>e Piu-ai»daRUiMd«utièn« 
|i|an, madame Ibiltrcdon, Noéiiic, le Command&Dt. 
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OSCA1I. * 

A doux 80 ut> U flehe 1 

Oh! à cinq sous! 

XADAMS BOI»aBDON. 

Ce docteur est d'une économie... 

OSCAR. 

Jo pords toujouis... et puis, un père de famille... enfin, fi 
€3Rq sous ! 

ROBiacAC, gui causait avec Paul au deuxieme plan. 

Tu es fou avec la i^ssemblancc... ta Noémic n'était qu'une 
griselto. [H remmie.) 

LK COMAARUANT, guï deec iVoémiV gut t^est levée. 

Vous avex chanté fi ravir... c'est-à-dire que j'ai entendu la 
ïlalihfaD. 

HOÛIIB, confuse. 

Oh! commandanll... (Elle ptuseâgaucAe a va s'assedr au 
piano) 

fAOi., ** vivement, descendant. 

Hais c'est sa voix... 

LB c;;iiJiAnDART. 

Non, Monsieur... ce n'est pas sa voix... la voix de la Mali- 
bran... Monsieur a*t*il entendu la Malihraii? 

rAUL, trés-lroufilé et «tuvaitt des yeux A'oémie gui s'est assise au 

piano. 

Non, Monsieur... - 

LE COUXARDART. 

Alors, VOUS ne pouvez pas juger... (Suimnt Paul gui txiau 
piano.)^ Monsieur, la première fuis que j’v: tondis la Malibian, 
c'était en IS35 .. (/I va a un autre groupe, au fond.) 

SAUL,*** gu» s'est approchédu piano dans te plus grand troubkf et 
sans écouler k Commandant 

Pardon, Mademoiselle... 

NOllMIE. 

Monsieur!... (Elle prélude vivement f«r te piano; Paul la re- 
garde avec étonnement.) 

UADANK loiSREROR, ô lo table de jeu. 

Monsieur Morisset, vous êtes troublé, nous gagnons par 
votre faute... 

esCAB, dé même. 

A vous les honneurs. 

MOaiSStT, de même. 

Coupez, Docteur. 

LK CUMXARDANT, gUI t^CSt TOppTOChi de pQUl. 

La premiè.'c fois quu j'entendis la Malibran... 

noRincAU, **** descendant prés dû Cnmmartdant. 

Commandant... ailes donc conseiller lo liucleur... (Le Con»> 
mandant va se placer derrière Ch^car.— A Paul gut écoute toujours 
tioéime qui joue ) Uein I qu’en üis-tuT... 

fAUL.***“ 

Admirable. 

ROBIRBAU. 

Et une voixi... Cbantos-tu louJoureY 

ROiîiiiE, s'arrêtant. 

Ah! Monsieur chante... (fivéïnrau remonte et oa causer Hans 
tes groupes du fond.) 

rAOL. 

ÂulrefO>S...OUÎ... je chantais... {Allant s'appuyer sur le piano.) 
Une chanson, c'est comme un rayun de soleil, ça égiue une 
matisardc.... et l» mienne était si triste.... un jour, suilout... 
le jour où elle me quitta. 

MOÉHiB. 

Qui donc? 

rAOt. 

Une amie, Mademoiselle une sœurque j'avais..... (Tétait 

toute ma joie, tout mon bonheur... cite le savait... et pourtant 
elle partit. 

MoéMiB, préludant rur le piano. 

Ah! elle partit. . 

MOnissat, distrait, jouant et ofiMrixuit Paul et Noéinit. 

Pique I 

OSCAR. 

Vous jetez du cœur! 

* RoblDCAU, Paul. NoécDifl, le CvamaiulBnt j k« auUt!* à U <aM« 
de jeu. 

** Noémie, RubiDeou au fead, Paol, te ComnandaDi ; le» autre* & (a 
do )vu. 

*** N^tsic, Paul , k Coounandonl el RoLincitu au fond ; te« aulrc» à 
la table de Jeu. 

**'* NfHtmve, Paul. RoLlaeau, le Cooiiuantluuli lu* oulic» à la table 
dejeu.) 

***’ Noéoie. Paul, RoUoeaui le* autmà la UPl« de jeu; k Comnuin- 
daal. 


■ADAUB lOISnCDOR. 

Monsieur Morisset... vous êtes distrait. 

PAUL, à A'oèoïiV. 

Mais... pardon, Mademoiselle... un pareil récit... 

KûéNie. 

(ktnlinucz... U m'intéresse... Elle partit... et depuisT... 

PAUL. 

Son image est là je la vois toujours et si Dieu me hi 

rendait, s’il pernirttait qu’elle fût là, près de moi... (S'apercevant 
que Noémic détourne aon regard.) Elle aurait beau détourner son 
regard du mien... me dérober son visage pour m'empèch'^rd'y 
lire son trouble... jo lui dirais : a Oh I c'est toi... c'est bien 
toi!... me^ yeux et mon cœur t'ont rccunnuc... Noémie!* 
NOéuiB, avec calme, et posant ses doigts st»r te piano. 

Noémie... c’est un bien joli nom...' (Prenant un ca/tier de 
musique.) Aimez-vous la musiijue italienne? 

PAUL. 

Sitilleétattià, je lui dirais : c Oh i n’espèro pas me tromper, 
Noémiel.. pourquoi te faire un jeu de ma douleur?.— Viens, 
et la main dans la mienne, rentrons ensemble dans ta petite 
mansarde... Tu y retrouveras ta chanson, te rappelles-tu celte 
chanson que nous cbanlions à la fô-s, avuc nos lèvres et nos 
cœurs; C3i c'est notre amour qu'elle chantait..; Oh 1 redis-U- 
moi, Noémic... c'est ma jeunesse... c'est mon bonheur... que 
tu vas me rendre!.. Oh ! souviens-loi, Noémie... souviens- 
toi ..cl ch mte. *(iVoémi> loui* quelques notes brillarttes. — Paut 
l'écmie. puis peu à peu rè/oigne en cachant ses veux dans ses 
fliâina.) Oh ! ce n'est pas elle ... ce n'est pas olléf 

HAOAXB BOISSBOOS, SS UvOUt. 

Pciilu! 

(»CA 0 , de même. 

Je gagne cinq fiches. (UorissH et madame Durandeau se lèvent 
aussi.) 

BODINBAU,* d.-AcencfiBij près de Paul. 

Qu'as-tu donc? 

PAUL. 

Moi?., rien... ta fatigue-., la chaleur... 

MADAUB BOIShLPOR, à OsCOT. 

Docteur, un tour dans le j irdio, avant de nous reiirer... 

MADANB RURA.VDBAO. 

Commandant, votre bras... 

pAUi., fiai à floémeav et re{psrdant Noémie gu» caI /oujoureau pumo. 

Tu uvais raison... CO n'est pas elle! 

RËPHISK DU CUObUR D'EXTRCB. 

Quel joli bal !... quelle MHrüct «U., de. 
(TousAorlenlpor te fond, exupU Noémieet Morisset.) 

SCIÎNB X. 

MOmSSbX NOÈMIE. 

PO^NiB, giit s'est levée, regardant Paul qui tort ledemicr. 

11 s'étoigac !.. oli ! mon ami, si vous saviez ce qu'il m‘a (allu 
de force pour ne p.is me trahir. 

MOBISÜST. 

Je VOUS observais. 

KOéNIB. 

Quand j'ai entendu mon nom sur ses lèvres... quand de si 
VOIX émue il m'.i rappelé cette chanson... que je chante si 
souvent... vous savez... oh ! que j'ai eu de pemc à la rvtvoir 
captive... je la chaiiuis tout bas... dans mou cœur!...— Oh! 
il m'aime, mon ami, il m’aime encore ! 

MOliimV. 

Je l’espérais bien... Quand on uime comme je l'ai vu voui 
aimer, il y a six ans, on n'oubiio pasl.. Vous voilfi houreuso, 
Noéiuie !.. 

NuiaiB. 

Oh! bien tieurause. 

NoiusâBT, atvccm&amu. 

Et maintcnaTii, n'écmez-vous pas à votre père? 

ROBSJB. 

Lui écrire... moi. 

NOStSSeT. 

Il est riche... et... 

NüéMlE. 

Qu'ai-jc besoin de tbrtune?.. Ce qui faisait la distance entre 
Paul el moi, c'était i'éJucalion... utgràc<! .lu ciel aujourd'hui.- 
Non. mon ami... j'ai votre amitié, l'amour de Paul... je ne 
demande rien... 

MORiSSKT. 

Oh ! vous êtes cruelle, mon enfant!.. Votre père a été cou- 
pable, je le sais. Mais sa faute est-olle donc sans excuse?.. Sa 
Mmille ordonnait .. cependant, il lutta... longtemps... avec 
cuuivgc... 

* Noéffile, Robineau, P*ul, MoHmI, Otc«r, oiadMie Bokredoc, iM* 
üatoc ÜuninUeBu. I« CommAndAQi. 
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Oui... mais il (Mrtit... 

MoniMrT. 

Ah I Not'mie. pou^lUDi Du-n ne vous envoya-t-il pas sur la 
terre quelques joun* plualAUf.. Vnus deveniez l'auge Je rêc .n- 
cilialionl..— Marguerite cul été heureuse... voire (lèrene l'eui 
p.15 .abandonnée !.. Que de bonheur perdu pour lui... Et liejiuis 
six ans qiri) sait que vous exigiez... depui<^ six iiiis qu'il csi 
près de vous... {Plrurant prr»rjM.».'i Vuusne pou^ez passavoir... 
non... vous ne saurez jamais tout ce qu'il a souiîertf.. 

KOÉMIS. 

Près de moiî.^ 

MORiurr, inairrMonr ton émotion. 

Oui, mon enr»nt... depuis hienlôt six années, votre père 
vous voit... TOUS entend... Esi-ce qu'il aurait pu exister sans 
cr ia !.. Oh ! sa vie est bien triste, alh x !.. Le soir, quuml il est 
seul, si vous saviez comme il invoque Uamierite... coinino 
il la prie à uiains jointtii!.. 

émue. 

Mon père t 

II0«1«WT. 


Alk : D4 Témitr$. 

Uul, chaque J«ur, U |>rfe au r«nd de l'ioc. 
Cb ■*>cruMint Je »on Iri-te abasclon ! 

El Marituctile, la patitrc rrnima, 
Du haut du ciel lui Jonnn aoo panlon. 
Ver» tou» alor», reportant m prière, 

Le» jrrnt en pleur», ti r^U touveal ■ 

< J'ai mérité le pardon ae la mère, 

» N’aurai-je pi» celui de mon enÂint ? » 
Aht reDdei'Oiul t’aaour de mon enUnt. 


Et il attend!., il espèie... 

MoZuri. t’affffiouillant peu à peu. 

Et sa fille vient à son tour, lui dire : Panlonnez-mol... par- 
donnez-moi. mon pèiel.. 

Mosi»»rr, iii relfvmi. 

Que faites-vous? 

(i#u<i 9 ue de bal, qui temble s'éieûulrt au hintaio.) 
soimit, 

Ohl mon cmir me le dit... ce dévouement... cet amour .. 
C'est vous que ma mère a aimé... c csi à vous qu’elle par- 
donnel.. OIi! vous aviez ration... j'ji été cruelle... je vous 
aime et je vous bénis, mon père, pour tout le temps que r«i 
piiSMi! SAii.s vous bénir et sans vous aimer... * 

(/et, Pauf. firié>tnrau et Oscar paraistenl au fond.) 

■ORissi T, passait la main sur son front. 

Ob! c*est un rêve... Non... u* voilà.» lu mis tout, et tu me 
fiOiiias... Toi... ma fille !.. (// ieutoure dans tes 6ras.) 

SO^NII. 


Mon père!.. 

KOSiSéCT, pleurant et la cow^rant de baisent. 
Mon enfant!., mon cufatil!.. 


SCÈNE XI. 


m m£mu, PAUL. ROBINEAO, OSCAR. 

PAin.,* deseendanl à tjauche. 

Noi'mioî.. c'était bten elle!,. IJJurisset lui tend la main.— 
RcLineau et Ostardeteendentàdioile.) 

HOSlSKAO. . 

Reconnaissance!.. 


osai. 

Tableatl t (Donj leur joie, ila pntkent Pun devant J'aurre.) 
HORissBT, à Paul. 

P.1U», jo vous confiH le bonheur de ma fille. {U fait passer 
Siémieprét de Paul.— £/iez'(>»tird.'~7?rj6/ne<iuet Oscar viennetil 
t* jutudre à eux, et tout forment un groupe.) 

scfcSF: xii. 


tts uNes, GRENOÜIU.ET. et MICHEL, entrant par ta droite; 
vutt (ouf tes iru'ilé*. 

GBMOOIU »T,“ tenant a la main un verre de madère, dans lequel 
il trempe um Amtiit. 

Ccît ïinsulier... le poulel me fait l’efTet des épinards... j'ai 
encore fiim. 


nicstL tenant une th>uteitle de madère. 

Buvez, patron, buvez!.. (('Aun/oii/.) 

• Ont f»cla»r*oriuiii-nl rc «uiicrl* fr»iiii, 

• Kl Jaa» Jm vawa d'or irr*aivoi Je* flou do vin • 

(// verse sur ta manche de GrenouUkl.) 
cnevoriLLsr, furieux. 

Ah 1 sur mon h.ibil!.. tininial!.. lu iitc l« paieras!.. 

MtCMCL. 

Avec plaisir, patron. (Ils rnnantent et restent au second plan. 
— Rttbineatt et Ojtrnr regagnent la droite.) 

noai»-CT,* ttiJ.VjJnf entre Oscar et Axéiinrnu. 

E'i bien! mes enfanti, nous voilà loii'^ réunis... comme 
autielois... à Paris... (A Osrar.) dans votre cliambre, monsieur 
le ilüi'ieur... {A Au&fneou.) ou dans ta vôtre, monsieur le notauc. 
Vous souvenez-vous de voire longue barbe? 

aOBiSKAU. 

Chutl.. 

■oaissrv, à Oscar. 

El vous, docteur, vous rappeloz-vous un certain soir, où 
vous chantiez vos smours, en tous accompagnant... 

OSCIB. 

Sur la clarinette?.. (Avec aplomb.) Sc ne me rappelle pas. 

N 0 AIS 8 IT. 

Fil! mes amis. . ne cherchez dore pas à oublier... ces sou- 
vemrs là seront un jour une richesse pour vous... Rappi b z- 
vous avec bonlieur, au contraire, le temps où vous chantiez.'.. 
(CAanf«nr à mi-voix.) 

« Eh t jfoiip, joup, jroup, lf« i« U I» la ! » (éù.) 

ROiiscAV BT OSCAR, s’imbUont. 

» Eb! jroDp, ^iip, }<Hip, Ira U U I« iai • (éh.) 

iio^MiR, qui ^est levés, les interrompant, et leur désignant tes m- 
fili'* que l’nn voit circuler et se saluer dans U salon du fond. 
Chut !.. nos amis !.. 

aoMRSAU reprenant sa gravité. 

Mrs clients!.. 

09CAR, de même. 

Mes malades!.. 

tfORi.esrr, de nufme. 

Mon corsA'il muni<’ipil !.. le cJueur suivant, ils 

remontent tous pour saluer les invités.) 

CHÆLm DES INVITÉS, au fond - 
Uorisset. A'oemie, Paul, IlM'neau et Oscar ndesceudeut fur t* 
devant. 

Air •oMrran etc 3t. J Nmre*et, 

Gk>lr<* i la luiiile inUtlI^Dm 
De CP itraod oru-aniulpur t 
Tout i^vi'eiei la «r.riwe 
D'un lurijii oJailiiiuialcur. 

HOSTIE, au public. 

Air tle$ Ktixdiamts. 

noue déilr, 

Lor-que lina ‘:i iHcre, 

Seiaii d>* toir ficilUr 
N» •ouv’iiir» df jritneee». 

■ORIMCT. 

Tovjour»! 

OKAR. 

Toujoun s 

Toujours t 
Mnraie. 

ladnicrticc et ifeaun t 
E.N.SEMniÆ . à W-wù. 
eh ; yoop, jroup. yoiip, ira I» la U la t (t /aù.) 
RKPRtSF..-f:ltOéTR, ou jend. 
fitikire à la haute inl«tlig«nee,elr. 


* r ».1, MivrU<«l, Koémie, Rehlneau, Oscar. 

Paal, Nuéatle, NonsMl. Osrw, Robineau, Grcoouillct, Micbel. 


’ Paul, Koémi<>, Oscar, Morbeet, Rohibeaa, GreBoullIel, Mit lu t au 
deu&iC-me plan. 




— T\f». 'f'Trls ri r«r. r«ir <n. 


fjU d' învenl: ^ 
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I M* MaUKISSOY, mitain» 
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«DS»' 


Ufl« mIU SB prenler étage. — Porte au fond ; éetu portée lalér«1ca. — • 
Une fe»Mre praticeMe.— Sur un guéridon on rem d'eau. —Sur «o pan 
da BUT, une panoplie au centre de laquelle figure une Uatlebardo 
(l«Maiaiin fourbit nn ad^rr déldcAé da M panoplie, Cmnabeiy mire 
purUfoud.) 


SCËITE I. 

GRUNSBERG. LANSUANN.* 


GRUNSRtIlA. 

LaasniAnnl (Salwl mtAlaire.) Le moJcirY 

UASNAÉR. 

Anjardio, capitaine. 


Ccfi dames? 


CIlU.tSBUlG. 

URSMaltN. 


Egalement, capitaine... (Atani acre titlenlton.) Hem 1 licm I 
«RuttstaRC. (Ce pereoRHOÿe doii avoir «n débit Uni, gréU, tt 
d’tine IriefesM monotone.) 

Quoi? 


LAItSMAItlI. 

Je crois que ça y est, pour le coup ( 

6RUSSRBRC, secouotit ta tiu, 

Hpn! 

UNSSARR. 

Mais... lo notaire eai retenu... à sU heures précises il sera 
td avec toute sa boutique... 

oRVNSanie. 

Ne voilà-t-il pas vingt fois qu’on le retient ton DOtoiro...ct 
qu^OQ le lAcbe!... 

LAESVSRR. 

Quant b ca, copUaine, elle vous a fait pas mal poser, faut être 
juïto... Boohommel quelle poeel 

ORURSBIRO. 

Pendant quatre ans. 

LARSMARR. 

Y a>t-il quatre ans? 

CHIRSRCM. 

Paibleul n'avons-nouB pas quitté Berlin, te Major et moi, 
pour venir noua établir en Suisse juste un an après la mon de 
ce Français, le sieur Durand son premier époux T Ah!... deux 
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ofBctm comme nous, la gloire de I armée prussienne Oânant sur 
te lac de Brientz, quand nous pourrions errer sur les bords de 
rSIbe ou dans les plaines de Brandebourg. 

|,A1ISIiaM5. 

Qoe ?onlez*Toui, capitaine! les affaires de la succession de ce 
Durand ne Dousappelaiem-elles pas impérieusement en ce pays; 
et puis, Ih, Torons, entre nous, c’est pourtant pas un si vilain 
endroit que la Suisse; c'est ici aue le major a rencontré sa jolie 
petite femme actuelle, il y a eu Wr quatre ans qu'il a convolé, 
jnsie le jour o<i vous ares risqué votre première déclaration b sa • 
fille. Bonhomme! quelle posel.. Ishbien! je vous dirai, capi* 
Uine, qu'il était temps pour vous que ça finisse I ' 

GACMSBtae. ' 

Pourquoi ça ? 

ts!«saa!iM. I 

Parce que si ça ne finissait pas ce soie, ça {»ourrail bien ne , 
finir jamiis... avec vous, s’entend. 

etti'^siiac. 

Pourquoi ça ? 

L.i>snaî«?r. 

Parce qu'il y a des troubadours en campognet 

GRi;SSBtRS. 

Chutl Qu'est-ce?... Parle, Lansmann. 

Li KSHS5N. 

Voilh plus d’une quinzaine, mon capitaine, quej'ai passé l'int* 
pectien d'un individu maigre, pâlot, fourniment de pékin soigné, 
ui rOdailUiti la brune devant la grille du jardin... Dii fois 
epuii je l‘ai reconnu ; tanldl dans une barque sur lo lac, tantôt j 
sur le chemin, et toujourscherchant à croiser cosdames. D'abord, 
moi, je m’étais fourré dans la tôle qu'il on voulait à la petite 
femme do mon major... et je n'alieDdaîs qu’une occasion propice | 

pour lui casser la inoelio ^intrre. | 

eiiDRssinc. I 

Et tu es BÔr que ce n’élait pas on effet ï Madame?... de Lis* 
teld. 

tASrSNAV^. 

Il paraîtrait que noo, capitaine. 

oacRsasnc. 

Sais-ta oh il loge? 

LAirSMAH^. I 

Oui, capitaine, il a loué lo iroUiëmo chalet sur la rive gaucho 
da lac. 

cnu^VSBEHC. 

Bien!... rirai le voir] 

LAVSMASK. I 

Alors, ça fait un jeune homme de flambé I (On-enfend la mû | 
<iu JVajor.) j 

cavvssKRc. I 

Silence, Lansmann ( [ 

84XIVC 11. 

lm Mtat», LE Major, cÉSAnI^E. 

LB MAJOlt. {Il entre parlant arre ftu à C^sarine. Ca ptrt nnage 

d/)it tlrt a»iti tn dthortqut Grün*herg titcontenu.) 

Je te répète, ma bonne amie, que j’ai faitapposer des affiches * 
sur tous les murs où ça n’est pas défendu. 

CESAIU^E. I 

Mon pauvre York, un si bel animall je ne m'en consolerai 
jamais !... Bonjour, Grùnsberg.Eh bien! moosiour, tout vient à 
point k qui sait attendre... Notre fille Olympe paraît enfin par- | 
lailemcnt décidée... Ça tient cetlo fois!... I 

• LB MAJOB. I 

Ft voiUi ma femme qui s'eu va faire ses invitations pour lo | 

<)tner... le notaire y sera... on rira... après quoi on signera le ‘ 

contrat... ! 

CR0BSBEA6. 

Mon ami !... voilk le plus beau jour do ma vie... en réservant, 
bien entendu, celui ou j’eus la jambecasscc.HLuUcul (^RSinann 
etU Colonel ôltnt ltur$ bonnets grec»,) 

LE NUOR. 

Je me le rappelle... Ah !... c’êiait le bun temps... Ça t'arriva 
Ik, en pleine cuisse... et je lo vois encore les quatre (ers en l'air 
criant ; Es lebe der Koning. Cétarint.) Mais ce n'est pas de 
cela qu’il s’agit... Combien aurons-nous de personnes k dîner? 

CfiSARlAE. 

Je n'en rais rien... je n'ai pas compté... je suis aujourd’hui 
d'iiue humeur massacrante!.. Uites-moi, certaine vous n’avez 
pas nmcoDtré mo'.t chien, par hasard... mon pauvre Yorck. 


ORcnsane. 

tlélai!... non, belle dame! 

Cf-SAIIIAS. 

Comprend-on cette fatalité qu’il y a sur mes chiensl... En 
voilà cinq que je perds en moins d’un an!... 

cettvsBBRG. oalme et goguenard. 

C'est étonnant ! {Il cligne de T ti>if au Major qui lui redigne.) 

LARSHARH, riarU kruyammen/. 

Hsnl 

LB HAJOR. 

Yeiix-tu te taire, toit (^onsmann sort.) 

cesARitcE. 

Et dire qu’on n’en retrouve pas un!... Tenez, vous avez besu 
dire, major, je parie que vous ne faites pas mettre as^ d'affi- 
ches ! 

LS MAJOR. 

Lkl net'en ai-je pas montré un paquet dedeuT cents la semaine 
passée? Je te dis que j'en ai fait moliro sur tous les mur.s où ça 
n’est pas défendu... N'est-pas, Orunsberg? 

CRt'NSSERC. 

Sans doute... Des affiche* bleues... Un épagneul blanc et 
jaune... répondant au nom de York... Récompense honnête... 
On ne voit que ça! 

SCENE in. 

Les M^mes, OLYMPE, entrant. 

LB HAJOtl. 

Ahi voici, ma chère Olympe... Tiens-toi bien. Gninsberg... 
Bonjour, ma fille' 

GRU.VSBIRG, aofVOftf. 

Madame! 

Ll MAJon. 

Eh bien, ma fille!... 

oLTvrit, Ut yeux kaûsds. 

Mon père... Vous n'ôtes pa.s seul?... 

LJB MAJOR. 

Si, je suis seul!... 

OLTMrS. 

Mais, mon père!... 

LE Muon. 

Je te dis que je suis seuil... Ma femme no compte pn, 
et dans les termes où nous sommes, Grunsberg no compte 
plus! 

CRt’rsRBRC. 

Opendanl si vous l'ordonnez, chère madame Durand.... 

OLTMER. 

Non, non, restez, capitaine... II faut que vous sachiez ce que 
je viens dire k mon père... (Olympe ra serrer la mam de Césa- 
nne, pftidfanjque Grunsberg parie au Maj<ir.— Olympe à Cla- 
rine, bas.) Avez-vous lu la lettre do ce jeuno homme, des bonis 
du lac! 

ciSAAiRB, fa monirdni. 

Oui 

OLVKPK. 

Mo croyez-vous aimée sincèrempnl ? 

CtSARIAB. 

Ah! ma pauvre Olympe!... je crains .quo vous ne voua 
mépreniez! fGrunsbery pendant ce temps a causé anecle MajoTt 
çut futdif foui haut en finissant: ) 

LB BAJOa. 

Tu vas voir... Parlez, ma fUIe... Voyons, qu'avez-vous k me 
dire? 

* OLTVrB. 

Mon père, c’est au sujet de co mariage... 

LS MAJUA. 

Eh bien I 

CROAStERC, ù part. 

Je tremble k part moi! 

OLTUrS. 

Eh bien, mon père... j'ai réfléchi !...* 

LATiSMANA, atec un gtste de désespoir. 

Ûli! guignon ! 

La MAJOR. 

Va te promener! 

*, CtSARIRB. • 

Ecouiez-la,monarai! 

OITHPB. 

J'ai trop appris par mei-môme tout ce que l'urne de l’hyreon 
peut contenir de larmes pour no pas redouter les dangers d’unn 
union précipitée. 
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IB MAJOR, 

Précipitée!... Après quatre ans de réllciionsT Enfin, je te 
l’accorde... Durand était un polisson... Il m’avait trompé moi» 
même indignement... car il m'avatl dit qu'il jouiasail d'une 
bonne mqIc, ot c'était faux, puisqu'il est mort... 

t^SARIMR. 

Vous voyez b quoi on peut être exposée... 

le IMJOB. 

Oui, ma chère amie, arec un inconnu. (A Olympe.) Mais e«t» 
ce que lu ne connais pas Grunsbergt Enlln, ma ttlle, écoule, tu 
es complétomf^nt majeure ; (u feras ce qui le plaira... Mais si tu 
me fa» encore une fois la farce Indécente do refuser mou ami 
Grunsborg, tu iras consulter le vœu de ton CŒur où lu voudras. . 
mais ce sera hors de ma maison t 

CRl'MSBEnc. 

Ah 1 guignoot 

OLTVrt. 

Mon père, jusqu'à l’houre do U signature du contrat, je de- 
mande à garder touto la Uberlédemon choix... Cest une bizar- 
rerie... une folie... soit... Mais je vous prie, mon père, et vous 
aussi, capitaine, de condescendre à cette deruièru faiblesse... 

LB MAJOR. 

Pardil... Noua y condeaconduns, n'cst-cepas, Grünsbcrg? 
cRo^a•eft6. 

Mail, mon ami... 

Ll MUOR. 

Laiise-moi donc (aire... {Il Ure sa montre.) II est trois heures; 
le notaire vimt ù six ; si tu veux renéchir ot faire ta toilette, tu 
n’as que le temps... ainsi, va vite... 

OLTMra. 

Merci, mon père, et vous aussi, estimable capitaine. 
ENSEMDLE. 

Aia. 

CSURIAA. 

Adieu, neciiean, uns piae ettCRfire, 

Je ntt iovîUe bm aiBit, 

Sofei.en certeio, noo fieat geadra, 

L'bjBieii D« ter* plu» r«iDt«. 

OLvara. 

St ea beea jeune homme ea «sur tendre 
Vieal aia»i i|a*il me Ta pram», 

A m'épouser il peut pr^eadre; 

Refueir na m'e»t plat pcroiU. 

U HA>M. 

Ce «oir, i’êi greade peur d'entesdre, 

Dire dtvul tout no» amis, 

Qu’OIjmpe eeataacort attendre. 

Que l'kpaen ett eneor renia. 

cacaaaiae. 

D'aprf* ceU, ja eroi» compreadrt 
Que riipnea «t aneor rtmia I 
QuaoJ on est jaune, on peut attendre; 

• A moi, eeta n'eat plut p«rnt». 

céudtsc, au Mojer. 

Si i|ao>qu’an, pandoot mon absence, 

Voua rapportait «on rbien, tanl&t, 

Donuei cent frnaca de récompense. 

LE «AM>«. 

C«nt francs. (4 pori.) Cent calottea, ptulétt 
E!SSEMIlLE, rrprtM. * 

SOfiBIE XV. 

LF. M.VJÜR, GRLNSBEHG. 

LS MAJOR, secouanl nofcmmcnl tjn« cAatir, et faita/ii ronpir 
U« tno(«. 

Mille... dix mille... trente rotUo sabres de cavalerie I 
ORt’^SBERc, franquiflemeal. 

Allons, Lisfeld, allontl 

I.E MAJOR. 

Hais je U> dis qu'elle trouble ma vio avec ses ignobles chiens 1 
J’aimerais mieux qu’elle oiméi... je ne sa» quoi... (.>^véc/orce.j 
Qu'elle’ jouAt du piano ( 

CRC5SBERC. 

Ab I ta vos trop loin, mou ami, tu vas trop loin... véritable- 
ment jo ne te comprends pas... J’aimerais assez, mol, que ma 
femme eût une passion inoffenslve comme celle-là... C'est une 
SaianUe..> 


Ll MAJOR. 

-Coït possible! tu peux avoir raison... Mais ie n’en suis pas 
maître... Depuis quo j'ai vu... ce pauvre SchlicK expirer âmes 
pieds dans les convulsinns de la rage... je ne peux pas sentir 
un chien frôler ma guêtre sans avoir froid dans les os... Cest 
un effet physique, que veux-tu !... J'ai ma! aux nerfs, comme 
une (emmeleue !... J’en suis honteux... niais c’est comme ça... 
luge ce que j'ai dû éprouver, qu.ind j’ai vu, il y a huit jours, 
cet horrible Vorck prendre des airs do langueurs et de mélan- 
colie... C'est juste comme ça que ça commence... Brrr !...Cett 
alors, Grunsberg, que j’ai mis pour la cinquième fois ton obli- 
geance à Tépreuvo. 

CRLR8DIR6. 

.Mon ami, la conlUnce n’a (las été trompée; Yorck a rejoint 
ses quatre predemaeurs. 

LB MAJOR, baissant ta vois et dramali^wmeNl. 

Au fond du lacT 

CRCnSSBAC. 

Au fond du lac. 

LB MAJOR. 

Une pierro au couT 

OaiMSRSRG. 

Uoo pierre au cou. 

LB MAJOR. 

Do nuiit 

eKl'NSBBRU. 

De nuit 

flcacRE y. 

LuMAmbs, LANSUANN. 

LB MAJOR. 

Qu’est-ce qu'il y a? 

UNSMAXK. 

Mon major, c'est un monsiour. 

LB MAJOR. 

C’est un imbécile I Qu’cst-co qu’il veut T 

LARSMAiCt. 

Mon major. U rapporte le chien de Madame. 

LB MAJOR. 

Lo chien... Yorck t cent mille sabres de cavalerie l.>. 

6R0BSBBRS. 

I C’est impossible I 

LAtlSMANB. 

i Ça y est tout de même, luun major. 

Ll MAJOR. 

Dis-moi, Lansmann... ma femme n’est pas rentrée?. 

I LARSMARN. 

Pas encore, major. 

LB MAJOR. 

Cest bien; fais monter ce monsieur. 

MRSMAXn, basd Grunsberg. 

PsitI capitaine!... Cestluil... lo jeune homme t... le trou- 
badour!... 

URtRSSBRe. 

Ciel !... UbI irès-bieu... fort bien!... (Lansmann tort.) 

■CENE VI. 

LF. MAJOIl, GHLNSBEHG. 

LB MAJOR, croisant les bras. 

Eh bien? 

enVRSBBRO. 

Eh bien, queveux-iu, mon ami, n’y comprends rien 

LE MAJOR. 

El dire que cel animal-là va me réclamer une réctHnpcnsc 
encore t 

LARSMANtt, ourranf la porte. 

Ces mc-ssieursl {Le Major et Grunsberg se eraisent Us èros (t 
sa posait l'air tjMaassm cl concentr^^ face au publie.} 

SCENE VU. 

Lis M&iibs, UECTOH, apportant yorck st U chien ast poUt, U 
«nenaril en lousa s’il est trop lourd. 

HECTOR, sa fêtant. 

Major !... Monsieur t 

LB MAJOR, assit. 

Bonjour, monsieur I 

CRUXsaxRo, aiiû. 

Bonjour. 
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HrCTOR. 

y«jor, Je vous remàno rolre favori... 


Verd bicnf 


LB lAiOK. 


8BCT0R. 

Li femainc dernière, h la n»U f!«o, romnv' je me pr^menaU 
au bord du lac. j'af>orcuft h une certaine distance c|uet<{ue choie 
qui M débattait dans l'eau... J'diat mon habit, je Ils une dou- 
nttM) de braises, et je trouvai ce pauvre animal i‘*lb'inent 
rpoisê que sans moi, j'ose le dire^ il n’aurait jamais regagné le 
cofiUeenL 

LB MAJOR. 

Trop bon! 

nEcroR. 

I.a cordo qu’il avait au cou indiquait qu’il avait été victime 
d'un attentat prémédité... Ausii, croyant sans doute avoir en- 
core alTaire à nn infime meurtrier... 

uRL’NSBBiiG. fouaannr un coup $tc tt énergique. 

Hein? 

HECTOa. 

Il roimnença par m'enfoncer tout son davier dans l'cpaule. 

ta MAJOR. 

Très-bien I 

HECTOR. 

Ce qai prouve qu’en fait de re< onnaisiance, il y a des chiens 
qui valent des hommes... et rêctpmquemenl... Mais je doi't dire 
que depuis... 

LE MAJOR. 

Et comment se (ail-il, raonsiour, qne voo^ ayei gardé ce 
ohico durant huit jours sans le rendre à son proprioiairu? 

BBCTOR. 

Permetlez, major... 

LE MAJOR. 

On ne se loue pas ainsi, monsieur, des regrets, du deuil d'une 
famille cntierel 

oAmnERc. 

Ça n'a pas do nom ' 

REcroa. 

Permettez, major. 

LB MAJOR. 

Kt vous allez peut-être encore, monsieur, me demanJer une 
récompense? 

HECTOR. 

Non, major... ou du moins en fait de récompense, je n'ai dé- 
siré que l’honneur d'étre admis, en qualité de voisin de campa- 
gne, a vous preeenter mes devoirs. 

U MAJOR, icfaranl. 

Humt Ceit different, monsieur. {Le Major va prendre une 
efiatae et h plante ou mi'fiVu dw théâtre.) A*seyi-z-v<nis donc! 
[Il reprend aa pose.) Le .Ifojar et Griin^berg nont dfboui, les bras 
croisés, face au puNic. cAacuu d'un côté de la ehaist.) 

HfCTOR. (il a’ositiVd, pins après tm inamnl, voyant tes deux aco- 

tgUs toujours debout, immobilesetluitonmantledos. Uretère, 

retourne la duiùe, et se bcüance sur le douier, avec embarras, 

puis U dit à part.) 

Ah çli, qu'est.co que cela veut dire? {Il tire de sa pnehe son 
poriefnuUe et tu.) Ijo major... mâchoire indécrottable C'est bien 
cela, sapmii! {/( f'(Msird.) 

LE MAJOR. 

Voua dites? 

HRCTlA. 

je n'ai pas parié, major. (iVotireaH silence.) 

IR HAJUn. 

Vous habitez Drientz, monsieur f 

HECTOR. 

Major, j’ai rintention d’y passer uno partie do Tété. 

LB MAJOR. 

Pourquoi cola, raonucur^ 

HRaOR. 

.Mais d'abord â cause de ta beauté du lieu, ensuite h causo de 
l'agrément que parait offrir le commerce des habitants. 

LB MAJOR. 

Et... ditcs-inoi, monsieur... vous avez sans doute, dans le 
toondc. une autre profossiun que do sauver les chiens qui so 
noient ? 

HECTOR, un peu sec <fobord, putx s'échauffant peu à peu juuju'à 
la fn de (a seine. 

Oui, major, josuii avorat. 


LE MAJOR. 

Avocat!... Dis donc, Gnin^bvg... Avocat f (Itsasstea.) 
cRrNSRKnc, rifanonf. 

Han!... han!... Ils sont tous a^'ocals! {Il s'assied.) 

LB M AJOn. 

En Prusse, monsieur, on n’est pns avocat... On est militaire. 

HECTOR. 

, J'avais moi-même, major, de l'inclinalion pour celte car- 
rière; malheureusement on m'a trouvé ta vue trop faible. 

IB MAJOR. 

La vue faible... Grunsberg ! 

crcmabrc. 

Hübil Ils ont tous la vue faihiel 
LE MAJOR. 

' En Prusse, monsieur, on prend tout, mémo les infirmes! 
CRVVSRSnO. 

Mémo les poltrons! 

HECTOR, d dcmi-roû. 

Même les crétins! 

LE MAJOR, nrcflicnf à Grunsherg. 

Qu’est-ce qu’il a dit? 

CRlTSBEOe. 

Même les chrétiens, je crois... Jo no sais pas co qu’il veut 
ire. 

LE MAJOR. 

Puis jo avoir la satisfaction, l'honneur ol l’avantage do savoir 
votre nom, monsieur? 

HICTOn. 

Hector Dolbrun, monsieur. 

LB MAJOR. 

Dvilbrun!... Ahl par eiemple, ceci est un peu trop fort! dis- 
donc, Grunsberg... vous vous appelez Dulbrun, vous? mais, jo 
TOUR le défend», entendez-vous? 

HECTOR. 

Pourquoi donc, s’il vous plaît? 

LE MAJOR. 

Parce que i'ai connu dans l’armée frnnqaiso un Dolbrim qui 
était colonel a vingt-quatre ans. général b trente, que j’eslinio 
comme le brave des braves et qui n’aurait pas souffert un quart do 
seconde qu'on lui chatouillât le nez comme je vous le chatouille 
depuis dii minutes! 

HECTOR, un peu tnon/é. 

Quant b cela, major, si je ne m'étais pas tenu b quatre, pour 
j rûi«ons b moi connues, il y r lengt-'mps, daignez le croire, que 
! j'aurais dccrochô cette balleli.ird*'. et que je vous aurais rnmpii 
les reins 1 (.VoMrcmcnl dn Major.] Vais j’nufais eu tort, car 
j'aurais perdu le plaisir do vous cntcn-lrc faire si eUaiidcmcnt 
ré ogo de mon père. 

LB MAJOR. 

Votre père t... Qui ça? 

ItBCTOn. 

Lo général Dolbruu. .. Voici iiue lettre de sn main, major. 

LE MAJOR, omstom/ ritemcnl la lettre. 
t'ommenlî... Oui, nia foi... En vcriié, oui... disdonc, Gnins- 
berg... c'est lo propre Gis do Dolbniit, ma parole d'hotiueur ! 
CRirHSBERC, souetruj:. 

Fh bien!... o’csl bon! 

LB MAJOR. 

Comment, diable, jeune homme! Et vous avez eu Pidéode 
me rompre les reins, disiez-vous? 

HECTOR. 

Franchement, major, ça me démangeait beaucoup. 

LE MAJOR. 

Mc rorapro les reins! Olaij savez-vous une chose, mon 
gaillard?.. . Savez-vous que jo vais vous prendre eu adoration, 
rooit 

nciTtoR. 

Cest ce que je demande, Major. 

ontnfSRERc, h part. 

Triple guignai! 

LS MAJOR. 

Mjîs pourquoi ne pas me dire ça plus vite?... ExpUquez-vous, 
! voyons, mon garçon?... qii’ost-ce que c’est que <%tte grande 
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afbire dont toos voulez me parlor, et que votre père approuve 
de tont cflFur. à <*. qu'il < 1 ( 1 ... . 

uEaon. 

major, je vous avoao que j’aiiendaia que voua fuasiet aeul. 

Il nocm, 

Grunaber^, mon ami... tuenteoda... le ûla de Dolbrun... 
Noua n‘avona hco à lui refuser. 

oauSSBEIC. 

Cûâl bien, c'eat bien. {Il fait qutlquet pa$ erri la droite,) 

Il MAJOft. 

A propiM. mon vioui, fais-moi le plaiair d’emmener Yorck !... 
Aein t... Garderie daoa ta cave juaqu'b ce aoir... 

cKcnaaiAQ. 

C’eat ça t... On prendra la peine de noyer un chien pour que 
monsieur aille le ropdcher l 

LE MAJOa. 

Allona donc 1 le fila d'un vieux camarade 1 Gu’est*ce que c'eat 
que ça? 

Cai'NSBEIlG. 

C’eat bien, c’eat bien !... (^t^ec inic/iiio» à Hector.) Au revoir, 
jeune homme I 

uicion. 

Mooaieur, j’ai bien l’honneur... 

CRC.N5BEnC. 

Au revoir. (/I aori.) 

SCAlfB VXII. 

LE MAJüK,, UECTOll. 

niCTOB. 

Ah0, major... ce chien que j’ai sauvé... Aurai5>je fait une 
bévue r 

LE MiJOE. 

Complilo.mon garçon... Jo voua expliquerdi ça... Mais conteZ' 
moi votre affaire, et al je puis voua rendre quelque service... 
(if fui offre une cAoiie et e'auied lui-mime.) 

uxCToa. 

Major, c’est toute une hiaioire. 

Lt HAIOR. 

Bravo I 

uicTon. 

Première partie... Aime^vou^ les omnibus, major? 

LE lUJOn. 

Ma foi, non I 

UECTOn. 

Comme nioL.. Et le macadam? 

U Mvion. 

Pas davantage I 

HECTOR. 

Toujours comoM mol.... Toutefois ces deux Inflrmitêa de la 
vie parisienne ont ce beau cfttc qu'une femme ne peut traverser 
l’uD, ni monter dans l’autre, sans dévoiler en partie sa base... 
C'eat ce oui m’oogagea l'an paseé è prundro un enirvsol sur le 
boulevard, on face uno atatiun d'uumîbus. 

LE najoK. 

Ah ! farceur 1 

asaoiv. 

Oui, major, je voua l'avoue... il y a dans cetlo région délicate 
do la jambe d'une femme... un jo no sais qui me va diroclerucot 
à la fino poinio du cœur... C’est uno acnsualité, mais cotiienuo 
dans de L'ertaioua bornes, je ne la crois point subversive do tout 
ordre social. 

LB ia;ob. 

Non, parbleu 1 

aiaoR. 

Aht... Eh bien I il y a trois mois. ..c'était une vraie journée de 
printemps... il pleuvait depuis quaranUyhuit heures... le macadam 
étalait tousses charmes, et les omnibus triomphaient sut toutes les 
lignes... i’éiais è ma fenêtre, bien entendu ; tout h coup... dieux 
et déesses!... j’avise sur les degrés d'un ignoble marche- pied... 
donnant 1a main h un obstmr conducteur... deux miniatures de 
l’empire céleste... ou plutôt deux coude-pieds d’ange espagnol!... 
je lève les yeux... le vts^e était conforme... la fleur était digne 
de la plante !... C'en était trop... un veriigu me a&ùil... et paff! 
je me prt^cipite... dans mon escalier! 

LE MAJOR. 

Bravo!... voilé comme j'étais!.. . Jo me rappelle.., un soir, é 
Postdam... 

HBaoa. 

i’airive sur le trottoir, comme un.... parachute,... jo dévore 


d'un seul regard trente mètres d’asphalte.... Plus rien!... elle 
avait disparu!... ou plutôt... (èatssanf fa c>otz sur un ton eonji- 
' denftef) elle s’était oovulée... elle avait diJ s'envoler avec ses deux 
petits piedi! 

LE MAJOa. 

Ab! diantre! 

HECTOR. 

Alors..» 

LE MAJOR. 

Alors... 

BBCTOn. 

Fin de la première partie. 

LE MAJOR. 

Jeune homme, vous m’intéressez infiniment.... vous ôtos trèv- 
gai... vous me plaisez beaucoup.... Mais, ju^u'i présent. Je ne 
vois pas du tout en quui je puis vous ôtre utile. 

HECTOR. 

Un peu de patience. Deux mois et demi s’écoulent. . Jo re- 
prends mon train de vin ordinaire. . jo fréquente le Palais.,, je 

f i*rds deux uu trois atTiircs... (tnsù/anO irÀs-imporlan.t<3a !... 
hslractions inutiles !... Los deux coude-pieds do mon inconnue 
étaient toujours U... sous mes yeux... dans ma robe... sortant 
avec moi, rentrant avec moi, dînant avec moi... [Il s'arrête foui 
à coup comtne prit de dire une lonûs, cl a/oul« diMrèfcmcnl s) 
Toujours ! 

LB MAJOR. 

Enfin!.., l'avez-Tous retrouvée, oui ou non, celte diablesse- 

làî... 

BECTOIU 

Oui... et non I... Oui... car je l’ai retrouvée... Non... car ce 
n’est pas une diablesse... loin do lè... 11 y a aujourd'hui quinae 
jours, il y avait bal chez le bourgmestre. 

LE MAJOR. 

Tiens! j’y élais! 

HECTOR. 

J’y élais aussi... Nous y étions tous les deux... Uee nKnm 
dans un bal. majur, sout des plus paisibles. Jo suis de ceux qui 
se tiennent dans Ventre-doux dos portes, se collant contre la nm- 
raille quand les plateaux passent... et aUendant patiemment, le 
lorgnon dans l’cml, que ce peu do corsage que la mode laisse aux 
femmes... achève de tomber. J'étais donc è mon postu habituel... 
On valsait... (C'ôanlunI f’otr de la FUle.) Ira, la. la, U. 

LS MAJOR. 

Quel est donc cet air? 

HECTOR. 

C’est bien cela? Quel est donc cet air?... Bref! on valsait... 
Je suivais d'un lurgnou distrait ce tourbillon qui passait devant 
moi, quand soudain j’aperçois, glissant dans un flot de gaze et 
de duotelles, comme deux ^lites suuris blanches... 

LE MAJOR. 

Vos petits pieds? Bah! 

HECTOR. 

Ornés de leurs chevilles l... Major, on ne meurt pas do j<^ 
je vous le répète... « 

LB MAJOR. 

Pardon..: vous ne me l'aviez pas encore dit 
HECTOR. 

Ne vous l'avals-je pas encore dit? 

LE MAJOR. 

Non. 

RECTOQ. 

Soit... Eh bienl... [Il hésite.) Qa’est-co que je vous disais 
disais donc ? 

LE MAJOR. 

Vous me disiez : On ne meurt pas de joie. 

HECTOR. 

Ahi ahi vous voyez bien que jo vous l’avais ditt... Je de- 
meurai pendant quelques minutes comme frappé do chloroforim , 
et je ne recouvrai l’usage de la (tarole qu'en voyant ma divine 
inconnue traverser le salon au bras d'une autre dame, cunimo 
nour faite sa rolraito... Craignaut de la perdre uuo seconde fois, 
je demandai avec empressement è mon voisiu quelles éiaieut 
ces deux femme#... ou plutôt ces deux grâces... L'une, me ré- 
udit-il, est U femme, et l’autre la fille du brave niajur do Lis- 
d. 

LE MiJoR, M levant. 

Ma femme et ma lUle I 

HECTOR, se Ifoonf. 

Oui, major, votre churmantc fille... et votre femme également 
charmautu. Çi part.) Un vrai sapuur... 
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Ll COLOWIl. ^ 

Ah çà. mon gVQon... où rmilez-voui en renirT 

RKCTOft. 

A wci simplement, major ; je suis amoureux fou de madame 
Oljmw Durand, »otro fille, ol ]o fieus sans façon, franchemeol, 
TOUS dire comme è un riciî ami de mon père: Major, voulez-Tous 
de moi pour Toire gendre t 

la «AJon, 

Jeune horamo. jo soii irès^nsibie à roirç demande, pitis je 
TOUS dôdaro quVUe m’étonne beaucoup.,. A la rérilé, je n'ai 
jamais regardé le» pieds d'OIympe... Je sais qu’elle valse passa- 
blemeol... Mais ce n’est pas une boautéb faire dos passions, 
iiacToa. 

Major, TOUS TOUS tromper... J’ensuis la prouve vivanlo. 

LB MAiOn. 

Enfin, ^ça tous regarde... îlocior l {Il fui prtnà la wam.) Lo 
daWe m emporte, vous mo plaise» énormemeol... Entre nous, 
U'iiPi, je TOUS profère de beaucoup à (îrunsberg... Vous ave» de 
la galté .. de (entrain... tandis que Grunsberg el moi, nous 
femmes Wltes comme des oies... Noua passons nos soirées i 
parler allemand, h boiro le glai-bir... et a nons emb.., rhumor 
^iproquement... Vcius,Tousm*amusez. .. tous me faites rire. . 
do plus. Je o’ai rien à refuser à votre père... bref,.. tUisex à 
ma fille... cllo est à tous., . 

RBCTOR. 

Ahi major f... 

LB ■ 4 JOa. 

Diles-moi... dans le cas oîi ma fille y consentirait, tous ne 
leriei pas homme h signer lo contrat ce soir, heinT 

HBCTOft. 

Pourquoi donc pas, major ? 

LB H.IIOR, 

Ça TOUS Ta?... bravo !... Jo vais vous onvoTor ma femme et 
ma mie... Enlerex-les toutes deux à la bajonneue, mon 
gaillard. ’ 

HICTOR. 

Oui, major, oui... j’y ferai mon possible... Encore un mol. je 
Toospne... jcdesiroviTemcnt plaire h ma belle-mère... Mais 
oe la connaissant pas du tout, j’ai peur do commetiro quclgue 
gâucbcrio... ^ ^ 

LB MUOR. 

Ma femm** a lo comt tondre... Pn.*nei-U par les sentiments... 
Ten«... ditos-lui que vous ave» fAQvé son chien... Par exem- 
ple, n allée pas dire cela b ma fille ; dites-lui, au contraire, que 
TOUS l avez noyé... ça lui fera plaisir. 

HECTOR. 

Bon !... Permetlex!... |/f tire un portefeuille et écrit.) 

LR MUOR. 

Ou’etl-ce que tous faite donc? 

HRCTOR, 

Ma tnéraoiro est un p^u courlo... cij’al l'habiludo do prendre 
nçje de* reoseignomenU qui iwurcnt m’i'tre utiles... (/i écruA 
•Prendre U mère par les sentiments, lui dire que i’ai sauvé son 

CAHUI...» 

LB N«JOn. 

Ticfis! la drôle d’idéal [Il regarde par^dettun l'épaule et ffeetor 
îw watinue d’écrire.) 

HECTOR. 

A la flUe, que c’est moi qui r»i noyé... 

LB MAJOR, bruaçucmenf. 

^Ah çb, qu'est-ce que je vois Ib?.,. Qu'esl-ce que ça veut dire, 

■iCToa, sans se déranger. 

Quoi donc, major ? 

LB MAJOR, touchant le feuillet. 

Ici, auhautde la page.. .«U major... mâchoire indécrottable?» 

HECTOR. 

Aht grand Dioul... Où donc? 

LB MAJOR. 

Ici! 

BBcroR, emtarrassé. 
fA!..Ah! oui!.., ouit... 

ut MAJOR. 

Qu’est-ce que ça veut dire, s’il vous plaît? | 


Que diable ça peut>il vouloir dire, au fait?.,, ijfprk un mom. 
wniCTl.) AhI jom« rapptllBt... Chul ! ' 

LB MAJOR. 

Quoi ? voyons f 

BBCTOR. 

MomüiierT connaisse» le vieux baron 

LB MAJOB. 

Ahi Moulinier... du tout? 

HECTOR. 

1 ^ b>*n,nimoi non pîus.(^au/.)l 1 demeure* f.aiisanneccvieii- 
lj^... et à mon dernier voyage, il m‘a chargé d’une commission 
pour son dentiste. 

LB HAJOa. 

Bah! 

ItaCTOR. 

Oui... chut?... n a un râtelier... J’ai mis mâchoire parce que 
le mol ne m est pas venu dans la bouche. ^ ^ 

l.l MAJOR. 

Mais... iodécroUablo... Qu’est-ce que ça vMtdiro? 

HEcrnn. 

Indccrouable I... Il n’y a pas Indécrottable... Il y a Indécro- 
Bble... Cest un râtelier b pivot 1 

LS KAJOfU 

Ah! bout... comiDe to mien !... 

nECTOR. 

Bigre!.., Ah!.... 

LE MAJOR. 

bavarder... Ma femme doit êtreren- 
Irée... Ma fille doit avoir achevé sa toilette... je vous envoie eea 
dames, et je cours choi le notaire. 

•CBirs ». 

HECTOR, $eul,puii UNSMANN. 

HECTOR. 

Eh bion ! ,u fond... c'ml un bonhomrao... Jom’n, aooomii». 
durii trts-bien... 1 ) abord, )o vlondroi le voir trb5-r«remenl 
et quand je \iendrai lo Toir, j irai me promener... Voilk com! 
ment j| faut lo frendro ! Ah ç» , mais diten-moi donc un peu 
Jfl me mario... (j> n'eat pu unejdalMnlcrie eetlo toh... Il y a nii 
notaire !... c'Mt un pen prompt... c'e,tun peu bruiquo... Han 
mut mieux ! j ilrbappe aux failidieiix nréliminairea de l'hymen 
du premier coup do dont, j’cniamo la lune do miel I J'apporlo 
dans 1 esquif nuptial toute la nouveauté, toute la fraîcheur do 
mon amour!... Cest charmant! Je suis raril... Ce matin roüme 
) ai iiouasé Paudace jusqu '4 lui faire remettro, par lo hcleor 
rural, un petit billet. ,. do huit p?gos... sans ratures.... où je lui 
peins mes sentimenis avec une onergio eilraordiiiain»... ca a 
un lui cofller dix soua... mais je ne les regrette pas. (AÏiiti 
(fueUiuee tnetanli Lammann eti entré pour replacer un iabre dann 
la panoplie.) Eh bien, Lansoiann f... 

LANSMAItM. 

.Vonsicur! 

HBCIOR. 

Mon vieux bravo, je te dirai que je vais épouser ta mattresse. 
LAirsMAim. 

I.aquello, monsieur? 

RICTOR. 

Mais probabbmenl celle qui est veuve... Voilà un louis. Dis- 
moi, lu no sais rien do particulier sur madame Olympe Durand ? 

LARSMAIfir. 

Non... et TOUS ?... 

nicToa. 

Tu 08 étonnant... Je t’inlerrogé... je ne t’instruis pas !... 
Voyons... tu ne pourrais pas dire seulement si... elle ronfle?..! 

LARSNARM. 

La nnil? 

RBCTOR. 

Parbleu I... sans doute, la nuit. 

LAR8HARR. 

Dame ! elle peut ronfler... comme elle peut ne paa ronfler... 
voua aav«-.. H y en a qui ronflent et d'autres qui ne ronflent 
pas... 

• tiBCTOB, cotilefuifi/ $a colère. 

Ea-tu sûr de ça? 
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LünSMAMN. 

Moi» par exemple, je rondo romiuo un canon. 

liEcrun. 

Et ça no TempOcho pas de dormir? 

Mais non... pnUque je ronfle en dormanl... ça ne m'euip^bo 
pas do dormir... 

lIRCTOn. 

Alors, commcnl salMu que tu roufli»? 

LA.'(siiAX9<, embarratsé. 

Daml 

HECTOR. 

Sacredié, val... Allons Ta-t’cnl {Lan$mann sort.) 

80 £N£ £. 

HECTOIt, seul. 

Cost bien fait... Q m’apprendra... )i ya quoique choso d'igno- 
ble à interroger les dotoej»iiques... 

setwB n. 

HECTOR, OLYMI-E, Cl^ARINE.- 

tiECTOn, s'aiançant d Otynipe. 

Mesdames... 

OLTMPl, le» yevx ridieukment baissé». 

Monsieur! 

CiSAHINE' 

C'eat bien lui!... c'osl bien la jeune homme qui me suit 
depuis quinze jours! 

HECTOR, r^urd<mt CVaarins. 

Mâdamo... U pari.) EUe est charmante! 

CÊSAHtRE, O pari. 

Il prend Olympe pour ma mbre et c'est moi qu'it ctuii do- 
mander on mariage ! 

HECTOR, à part. 

Ellea l'air bien tiinido, la muman !... (//ont.) Mesdames, vous 
voyez devant tous un solUciteiir... un suppUant... je suis forcé 
d’invoquer la gravité impérieuse des circoiiBtances, pour jusii- 
fler ce que nia démarche a de précipité... d'iuottondu... 
oLTure. 

D'inaticoduT... Oh!;., nont... 

HECTOR, (1 part. 

3’aurais préfôré que co mot !îit dit par U Qllo... ondn 
OLTHPR, pudique. 

D'abord, nous tous avons remarqué plus d'une fois sur notre 
rliuutn, cl il cuilditQcilede se méprendre au jeu de vos regards. 
cÈ8Ani.’«r, A port. 

Voyez-vous, la vicülo coqucUo! 

URCTOR, à part, 

Ahf la maman! avec son l'élit air chose... Elioy voit clair, 
allez l {/faut et rtijardatU Cttarine.) Commrm ' tons nv«x dai- 
gné pressentir..» 

OLTNPK, s‘ar<mpon(. 

Co que votre lettre m'a conllrmé ce matin 
U6C10R. 

Ma lettre 1... 

céAA!;i.\K, à part. 

Mais, si je la laisse faite elle va commetire un vériiabl» h»riii- 
'‘We! 

HECTOR, regardant Cêsarin». 

Vous avez ma lettre ?... 

OLTHPt. 

Cesl-b-dire... 

CéSARIRB. 

Cest mot qui Vai... (Elle la numtrt. part.) Je no puispour- 
tant pas le laisser SC fourvoyer plus tuiigtemps... 

liscTOR, à pari. 

Elle Ta montrée b sa mère. C'i'st une ûUe très-bien elevee. 
cÉSAntaE.ùpurl. 

II faut que je raverlisse I [l/aut. ) Monsieur, je dois vous pré- 
venir... 

HECTOR, Août à Olympe. 

Madame, j'ose croire que celte loltre ne coulcnait rieu qui 
pût offenser mémo les yeux d'une mère. 

ocTura. 

i'en conviens- 


• CBSARIHB. 

Pcrmoiicz-moi cependant do vous dire, nionsienr... 

HECTOR. 

Non, madame, et s’il en était aulremeni, tout mon sang ne 
suffirait pasà laver colle offense!... d’ailleurs, j'oso dire que ^ 
ne serait pas la premièio fois qu'il aurait coulé pour vous! 

OLTare. 

Eh quoi ! 

. CéSARIRB. 

Vous VOUS êtes battu pour... 

HECTOR. 

Non, j’ai été mordu... 

C^ARIHE et OLTMFB. 

Mordu !... 

HECTOR. 

Oui... mordu... par unchien... lo vdira... 

CÉSARINB. 

Par Yorckî 

oLtarB, d par/. 

Oh! la vilaino bètol 

CéSAIlIRE. 

Vous pouvez me donner doses nouvelles? 

RBCTOB, A part. 

Oh! la pelito méchante, comme ses yeux s’onflaniment.f^nnr.j 
Oui, menâmes, je puis vousen donner do bonnes nouvoiies. 
ciSAnms. 

Parlez, moosieur... 

iiECTon, â part. 

La mère aime les chions, la Qlle les déleste, bon ! (//au(.) C'c$> 
un faible mérite sans doute, mesdames, que d'avoir su deviii>‘r 
vos soûls... mais enfin, ce mérite, je l'ai eu. Comme vous d’i* 
bord... Olympe.) j'adore les chiens. {Bas à Césarine.) Jaim 
déteste ! 

CéSlRIRE. 

Esi*il possible! 

HECTOR. 

Eh bien ! je le rencontrai il y a huit jours au milieu du ize, 
unonicrroau cou... et anrès une lutte qui m’a laissé des tracté 
sanglantes sur cette épaule, j'eus lo bonheur... (bas à Olympe-, 
de le ramener sain et saut... (bas â Céiarine.) Do le noyer cob- 
pléloment! 

cisARiRE, à part. 

FiH'horreurl... Ah! c'^t ainsi!... ah! ila noyé mon chies! 
Eh bien ! tant pis pour lui qu’il cpuuso Olympe I je vais le Uis^r 
se noyer b son tour ! 

HECTOR, à Olympe. 

Madame, le major a été touché do mes sontimonU. Césa- 
nne.) De ^ aentimcnis que j'osais poindru ce matin dans eu 
lettre... Il ne manque plus qu'une parole do vos lèvres, pocr 
que jo sois lo plus heureux des homme»... des amants!... 

OLTura, à part. 

Avec quelle adresse il flatte sa belle-mère !.. 

CBSARIVB. 

Mon Dieu, monsieur, les vœux du major sont des ordres pour 
moi... et s’il en est ainsi, quoique jo blAmo en celte afTaire unr 
pr^pitation. dont je souhaite qu'un n’ait pas b so repentir. 

HECTOR. 

Alil jamais jo ne m’eo repentirai... je le jure... 

OLTMrK. 

11 ne faut jurer do rien, mon ami... 

CéSARIXB. 

Ab! mooaicur, lo mariage (ait tomber bien des voiles. 

UECTOn. 

Madame, tant mieux t 

OLYHrE. 

Eongez quo c'est mon Ame, ma vio tout entière que vous me 
demandez! 

itRCTOR, à part. 

Allons, ello est boimr^ mère! {//aut.) Madame, jo ccxns vous 
comprendre... et jo saurai mo rendre «ligue. . Vous n'arez 
jamais eu do IIU, madame? 

OLTNTB, surprix. 

Mais, monsieur... non. 

HECTOR, <fu» ton pénétré. 

Eh Men ! laiss«z-moi vous le dire, la ntain sur lo coeur, vous 
en aurez un... biealût! 
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OLTiri. 

Mon$ieur! 

BRCTOH. 

Oui.tnadamo. .. un flU... fouffrfT.vmn que j« prenne à Renoux 
cet eDgaR4*menl sacré!... {U $’incUnt jusqu'à lerre. Ju mém$ 
tiurdiif Grunsberq paraila la porfe <h* fond qu'il rffrrmeaut^ 

CRSARixt, a pari. 

Vraiment, ceci oU trop fort, je n’y liens plus \ 

OLTMrB. 

Monsieur, rclerez-Tous... je ne pourrais supporter plus long- 
temps col entretien... 

RBCTOR. 

Soit, madame ; je respccio votre émotion, n'en parlons plus... 
mais compiez-y... compier-y... et, à mon tour, puis-jo ci^rer | 
que vous daignerez favoriser mes vœux? 

OLTHPK. 

S’il oc dépend que de moi, Hector... vous sere? heureux l 1 

liXCTon. 

Ahî... madame!... (Jl fut 6 u»m fa main. A C($arine.) J’at- 
tends maintenant votre répome. 

césAnixR. 

Je n’ai qu’un mot k dire, monsieur I Puisqu’il est question do 
contrat, tout ce quo vous signerez, le major et vous, je le si> 
gnorai... 

niCTOB. 

Altl... toute ma vio pour cc seul mut. [Il lui baitrla nmifi.) 

OLTHre. 

Aih i J'at marié ma fille. 

A Véfouift t»ui Bi* coBvic; 

En lui je aete t««t naon b<>«hcvr. 

Hector, k lot toute n» vie, 

Touttee beUmeaie de mon ctsur. 

CtS4BIBB. 

C« le TDjraat, j’oTMi etm 
De le tirer de »oa erreur. 

Meia BUtalCBent (oui me COBrie 
A me venger do m ooircear. 

HteroB. 

Kon, jenoU femme onost jolie 
IV'itn mortel n’a (raubld le coeor. 

O fmuD! b toi toute ma vie, 

En loi |e meu tout mon boohear 
OLvuri, d p«rl. 

Seeior, k loi tout mou amoar. 

accTtta, B fdMn'iu. 

A vo«s ma vie cntiarel 

cUaniBE, d pari. 

Il a ooyd mon chien, j’eiyère, . 

Le Bojrer à «on tour. 

ENSEMBLE, rrprûe. 

(C/««nBe eort I« première, (Mjrmpe ta «Htl , rl nveie bb haiecr d Uretor 
en eorldnr.} 

sotMS zn. 

HECTOn, ruts GllUNSBERG. 

GRtlASBRftQ. 

Enfin, le voilà seuil... 

lieCTQS. 

Allonsi ça va Mcn... ça va très-bien... (Grtmaberi;. qui tst 
miré sur Ui dernière* pAraaed, fiit frappa sur f’épawfc.) Lnliez 1 
qui nt-coquicsi là? 

cRcssBciu;. 

C'est mot, jeune homme ! Je vous salue, jeune homme i 

IltCTOR. 

Monsieur, recevez mes comphmeuts distingues! 

naussaiRC. 

Vos compliments sur quoi, monsieur? 

iixcToa. 

Comme il vous plaira, monsieur. N'ayant pas l’honneur de vous 
connailru depuis fort longtemps... je vous fais coniplimeul sur 
la première ebose venuo... sur la politesse de voUo accueil, si 
TOUS voulez. 

WDNSS1A6. 

On me nomme Grunsberg, monsieur. 


HrXTOIt. 

Ah! Grunsbcrgl... Mes complimonls, monsieur. 

ORCTtSaBBO. 

Gninsbcrg, capilaino en rolraile. 

RKCToa. 

' Jo m’en doutais, monsieur, 

CRU.NSBRae. 

En 1807, j’enlevai une Tyrolienne... son mari voulut faire 
te jaloux... je le tuai dans un duel à la carabine. 

aecTOk. 

C’est une hUfoire des temps passés... soit.-, je m’en régale 
voloutiers. 

cRcnsaLac. 

Doux ans après jo (os aimé d’une Wurtemborgooise, laquelle 
était duchesse: elle me trompa pour un Jeune hommo qui avait 
des cbcTcuz de votre nuance ! je le dépêchai d'une botte h fond. 

HECTOR. 

Permettez>moî de plaindre sa famille I 
cactsiEfte. 

En Espagne, je me pris' de quondlo avec un alcade... h propos 
de sa maiiresBO qui me trouvait do son goût. 

iiecton. 

Je veux croire qu'elto élail belle femme t 
caiRSaKiiG. 

.Magnifique, moiiiieur; fenvoyai uiio balle de pistolet dans 
I rcril droit de l’alcade. 

I tiXCTon. 

Eu un mot vous réborgnAles ? 

I uacNsBeiiti. 

> Je Üs mieux... car it en mourut sur l’heuro. 

HECTOR. 

Vous avez la main malheureuse, à ce quo je vois, monsieur? 
cRunsitRo. 

C'est un inconvénient que j'ai on effet. Oui, monsieur, mais 
passons. 

nSCTOR. 

Volontiers... 

CRl'HaSCRO. 

Vous venez, dit^)n, pour épouser la ûlle du major. 

HiaoR. 

Cest mon projet, oui. monsieur. 

GRORSaBRC. 

Je comptais en faire ma femme, monsieur, mon épouse. 

HECTOR. 

Je l’ai out dire. 

CRCKSBERC. 

Je mets en fait, monsieur, qu'un homme qui depuis quatre 
années, dont une bissextile, s’étudie à filer le parfait au vis-à- 
vis d'une dame... ne se laisse pas muucherpar lo premier vcuu. 

HECTOR. 

rermeUci. capitaine | k> premier venu, c'est vous... puisque 
je suis le second. 

CRCSSBRRC.. 

Jeune homme... quand on a jonché do maris malheureux 
toutes les capitales do l'Europo, quaud on a chanté la soguo- 
dillo sous toutes les latitudes. 

IIRCTOR. 

Vous savez rhisloiro, capitaine... La cigaleayant chanfé tout 
l'élé... eic.... quand la bise fut vene. 

CRtmsexEC. 

D'accord, monsieur; mais autant aurait valu méprendre le nez 
ODire le pouce et l’index. 

HECTOR. 

Ah! par exemple. 

fiRL'IVSBERC. 

C'est mon opinion .. louteruis, Jeune hommo, scra-t -fl néces- 
saire de vous marcher on ploin sur la botte, pour vous fairo 
apercevoir que j’ai l’honneur do vous chercher querelle T 
«rxTOR, terfrmenf. 

Vous auriez tort, capitaine, d’en venir là. Je vous avertis que 
ma botte est élastique, elle rebondit! 

URCISBXRO. 

C’est bien parler... Je sais que vous avez des occupations pour 
le reste do la journée. Mais à huit heures du soir en juillet, il y 
a encore assez do jour pour quo deux hommes qui te cbercfaenG 
so rencontrent parfaitement. 
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MICTOR. 

A huit h(>gre 0 , toit. 

Rivg gaucbc du Uc... troiii^mo chalot. 

HBCTOR. 

TroUième chalet .. 

6KlK!(BEnC. 

iMomb ou scier 7 

BEcroa. 

Plomb t 

envMBiKG 

Jcuno homme ! 

uBcrm 

Capitaine I 

QH05»nEBQ, /ait fiielfura poj ftrmVnt. 
t)e quello jambo airovricz*vous butter ? 

BECTCMt. 

De la gâuche. 

CBtBSIieRC., 

Comme Byron... soit... Jeuiio hommet 

HECTOR. 

Capitaino... (Gnintterj; fait gueiquat pa$, Htcinr aalut.) Capî* 
Uino... 

cRCNSBRnu, saluant. 

Jeune homme. {H sort.) 

SCENE ZIU. 

HECTOR, ssifl tin momenl. 

Voilb un Tteux Prussien que jo déclare insupportable... Une 
(ois mon marisgo loruiiné, jo le prierai poliment de retourner 
dans sa pairie, et s'il s'y refuse, jo lui céderai ma place au foyer 
do mon bcau*péro. Cela me u»>barra«sera des deux en mémo 
temps.. , Ah 1 lé roici, orné d’un monsieur qui a un (aux air' de 
uoUirc... 

sotirs XXV- 

UECTüB, LE MAJOR, LE NOTAIRE. LA.NSMANN. 

Lf Major. 

Lansniann ! 

Mon major ! 

LR MOOR. 

i)is i CCS dames do descendre... Eh bien! jeune homme!... 
tout Ta bien, n’est*ce pas ? 

HECTOR. 

I.e mieux du monde, major... Jo D’avais qu’une crainte, c'é* 
tait de mourir de joie avant l'arrivée do monsieur. 

LK MAJOR, 

Maître Maurissoy, notaire. 

LR rotaiks.. axsts à droitt. 

Monsieur 1 

HECTOR. 

Jo VOUS serre la main aflecluensemciit, maître Maurissoy. 

I.E MAJOR. 

Jo no vous demando pas si ma IHIo... 

UXCTOR. 

En elTel, vous no mo le demander pas... F.h bien 1 pormcitex- 
moi do vous le dire .. elle consent si b>en que je suis au com« 
ble I... au (alto ! major... je nage dans l’idéal. 

SCENE XV. 

Lss murs, CUSARINE. OLYMPE. 

HECTOR. 

Ahl voici ces dames t (/I salue.) 

LE MAJOR, à sa femms. 

Comment le trouves-tu ? 

C^aSNR. 

Incroyable... b vous dire vrai. 

LE MAJOR. 

Oui..» u’ttt'CC pis ?... Il u»t charmant... Jo pressens qu’il me 
fera beaucoup rire. 

HECTOR, à Olÿmpc, 

Voilà le plus beau jour do ma vie» 

OLTMrg. 

Ahl oui, mon ami! 

HECTOR, à paru 

Co qui me déplaît do La (uinme du major, c’est qu'elle baisse 
toujours les yeux comme une pensionnaire. [Àu A/ajor.)Avex> 


YORK. 

vous eu la bonlé, major, do jeter les yeux sur lo contrat, comme 
vous me l’aviex promis ? 

LE MAJOR. 

Il u’v a plus qu’à le signer, jcuno homme ; votre père en 
avait devance réglé toutes les dupositions... Nous n’avous eu 
qu’à les transcrire, monsieur et moi. 

flECTOB. 

Eh bien !... qu'attendons-nous... Au nom du ciel... mon 
cher major... terminons... terminous. 

LE MUOR. 

Volontiers... d’autant plus que no« convives sont déjà au 
salon... Je leur ai aunoncô le mariage de ma Qlle... Il y en 
a plusieurs qui ont connu votre père, jeune homme... Jo leur 
ai ménagé la surprise. ■ Jo h-ur ai caché le nom du mari... [Aa 
no/airr.) Allons mon cher monsieur Maurissoy, ces jeunes gens 
s’impatientent. 

LE ROTAlRB. 

1.1 signature des conjeiots... La future d'abord. 

OLTMPE. 

Oh ! bonheur! 

LR MAJOR. 

tleclor Holbrun, offrez votre main à ma Bile !... 

HECTOR. 

Major... {Il posAe deranl Olympe etvapritenter graeituiummt 
la funin à Cétarifu.) 

OLTMrE. 

Eh bien I 

LR MAJOR. 

A ma fille, je vous dis I 

MicTOR, insisfanf auprès de Citarine. 

Oui, major... voilà ! 

LE MAJOR. 

Je vous dis à ma Aile... Ce n’est pas à ma femme I Est-Ü 
drélo, doncl 

HECTOR, e’arrifaut comme héMê. 

Sa ûllo!... Sa femme !... 

césARiRE, 6as à ffeetnr. 

Qui m’aime aime mou chien, dit un adage ancien. . 
UEcroR. 

Que vouIcz-Tous dire t 

LB MAJOR. 

Eh bien t 

cBsARiSB, édamt-roiJT, d f/celor. 

C’est mot qui suis votre belle-mère... en .secondes noces... 
UECTOR. füudro}/é. 

Vous l {Joignant le$ matnv arecéclal.) Dieux immortels I 

OLTMRE. 

Vous tes soulTranl, mon cher Hector. 

LR MAJOR. 

Ah çà, qu'est-ce qu’il a donc ?... àl’arez.Tous demandé la 
main de mn Aile... oui ou non? Eh! bien prcnez-hl {illui 
amène (HympeJ) 

HRCTOR. 

Jo reçois le Val-do-Orâca sur la tôle t 

LR MAJOR 

Voyons, jeune homme I... quu vous arrive-t-il?... Éics-vous 
indisposé ? 

HECTOR, rtEinl aux tclali d‘un rire forcé. 

Pardon... le bonheur... la joie... je no$aii... jo prenais... 
Ah ! ab t... je prenais ma future... pour oiadamo rotro femme. 
cEsAaiisR, à pari. 

J’ai peut-être poussé la vengean- e un peu loin... pauvre jeuoe 
homme ! 

HBCTOR condutl Olympe préfde la raMv,puûi ilrnlecfefuf lasrène. 
part. 

Jo partirai demain pour l’Afrique, voilà tout. {Olympe signe.) 
LR KOTAIHR. 

Au futur I 

LE MAJOR. 

A TOUS, mon gendre!... 

■RcroR, 

Oui... oui..» (yis'aranev, il rryarde Olympe.) 

LS NOTAIRR. 

Voici la plume! 
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HICTOe 

Merci bien*. . {/ird p^ur E»l>elle bonne? 

Olympe el lui ^ai<ânl affreuse grimaee.) Hiim !... monstre, 
ra t... hunr t... 

LC n.uon. 


Ce»! singulier... jeune homme, reganlâx<mcù...(/(a'<ippf{>(A« 
de /ut.) . 

MKcion. 

Pourquoi Toule-ï-vou* que je yo«« regarde? 

LC M\rOR. 

Jeune homme, c’en effrayant. Vous n'dtes pas dans \one Hat 
normal... 

BCCTOa. 

Je le croit bien. .■ 

LB uaioB. 


Voayeui sortent de leurs orbites... je surprends dans rotre 
mlchoire des mouTements léiantques... jeune homme, vous res* 
sembh'z b Schlick d'une façon désastreuse! 

■ECTOR. 

SchUck! 

LE MAiOR. 

Vous m‘avez dit que vous aviez élû mordu b l'cpaule 

HECTOR. 


Cesi vrai... b Pépaule gauche. 

LB HJUÛR. 

t’a homme de l’art a4-il cicatrisé la plaie T 
HCaUB. 


Non. 


LB aUOR. 

Césanne, étai&>tu sûre de tou chien T 


Mais, mon ami... je... je no tais ! 

LB MAJOR. 

Ellü n'en était pas sârel... c'est fini !... tl n'v a pas b dire... 
lea dents me claquent., (/eu.) Jeune homme., napfû'ochez pas.* 

BBCTOR. 

QiL’avex-vous, major? 

. LB MAJOR. 

Il me regarde ûxement... Patience, jeune homme... ça ne va 
être rien... Olympe, Césarinc... venez... sortons... ça ne va être 
rieu. jeune homme... je vais vous chercher un verre d’eau... 
(X.e Major, te iVotuireet Olym^ di/paratsaent par hf-md. C’eau* 
rine sort à dmiU.) 

SCÉNC Z«l. 

■ HECfOR, CÉSAHINE. 

Dieu me pardonne, iU me croient enragé!... Enragé?.. Ahu- 
ri t... assa^ioé, je no dis pas... mais enragtil... £h bieni tant 
mieiiil car je suppuw que cet odieux mariage n’est plus faisa- 
ble... J'imagine que la rage est un vice suftisamtnent rédhibi- 
toire !... mais avec tout cela je no |ieiix pas rester ainsi enfor- 
Bié!... ouvrez donc, major, c’est une mauvaise plaisanterie, ta 
séquestration est interdite t Ouvrez donc! ça n'a pas le sens 
commun I... Sont-ils tous devenu» bêtes, ici? // oyanl Césanne 
gui entra.) AhI madame, au noro du ciel, eiptiquez-moi. . 

cAsaiunb. 

N’approchez MS, monsieur, vous m’e/Trnyez!... je surprends 
dans voir*' mâchoire des mouvemoiila tétaniques, vous ressom* 
blez b Schiu'k d'uno façon désastreuse I 

DECTOR. 

Ah ! madame, je vous en supplie, cessez celte odieuso p<laisan- 
terie !.. . Comment ! votre mère est votre fille... el vous êtes la 
QUe do votre propre mère t... l'ordre de la nature est donc ren- 
versé! 

CÊSARi.VS. 

Mais, monsieur, rien n’est plus simple... Madame Durand est 
ma bvllo-ûlle... Tout Bricniz sait cela... je ne puis cencovpir dr 
votre part une erreur si prolongtic... 

HECTOR. 

M.iis vous, madame, vous qui m’avez trompé... que vous avais- 
jedonc fait?... je vous aimais... voilb tout mon crime i Etait-ce 
h vous. ..d'épaissir le bandeausurmes yeux, de me pousser dans 
cet abîme au bord duquel vous seule m'aviez attire I AhI ma- 
dame I 

cisAniRB, embarraesée. 

Je vous assure, monsieur, que je regrette mainlenaat.* Mais, 


J’ai cédé a un mouvement d’irritation... b uq désir de ven- 
geance.. ■ Pourquoi aussi m’avoir noyé mon pauvre Yorek? 

HECTOR. 

Mais ce n’est pas vrai!... je vous disais cela... croyant parler b 
la femme Durandl... Pauvre Vorckl... je l'avais sauvé au con- 
traire... au péri! de mes jours... et je vous le ramenais ce ma- 
lin... c'est voire père,... c'eel-b-diro votre flin... Ab !... le major 
enfin... qui l’a fait noyer par l'inQme Grunsberg. 

CéSARIHB. 

Il serait possible! Ah I monsieur, mes regrets deviennent des 
remords, et io prétends réparer ma faute... Car vous ne voulez 
pas épouser la véritable madamu Durand... n'ost-cepat? 

MBCTUR. 

Je neveux pas?... c’est-b-diro que quand je le voudrais, Je 
ne... mon être tout entier s'y refuse! 

cÉEvarcB. 

Ph bien l monsieur, évitez avec mon mari une explication 
Impossible... fuyez !... 

MBCTOR 

Par ob? 

cbsarine, montrant la gauehe. 

Par celte porte... Vous allez trouver au bout du corridiH^ un 
escalier... puis vous vous sauverez b travers les jardins... 

HICTOa. 

Oui, je partirai. Mais quoi, madnroe! quand j’ai failli épouser 
une centenaire.., n’acoorderez-vous pas b ce malheur dont vous 
seule fdie» cause, une marque do pitié, un gage de «ympalhio... 
le pr<‘niior... lo dernier... un seul baiser sur la neige da cotlo 
mam chamiaiile... 

CiSARlVil. 

Partez, monsieur, je vous en supplie... partez... Il est trop 
tard... OR vient... porte du fond s'ouvre; drrri^ra se Irourent 
plusieurs domrstignes, et Lansmann tenant un M rempli d'eau. 
IU restent au fond.) 

SCENE ZVll. 

• roix LE MONDE 


Al# : 

Ainii, que U |>rudc»ea 
Ici touille nH fMi*, 

Arfrecli»## en mIcm», 
ae rascit«ii« p#«. 

LB MAJOR. 

Altenlion! Préparez les maii*las! 

ItBCTüR. 

Les matelas t... Comment, major, est-il poesiblo que vous ayez 
cm... 

ci»«RirrR. 

Mais, mon ami... 

LB Major, à Charine. 

N'approebez pas!... 

VOIX dans Itt coulisse. 

Au chien !... sut au chien 1 ((M entend te chien aboyer ) 
cksARiRB, courant à la croisée. 

C'est lui! c'est la voix d'Yorck! 

• uictOR, â la fenttre. 

Oui, madame, e’est sa voix... c'est lui!.,. 

CBSARl.VE. 

Il m'aperçoit I... Yorck! Yorck!... ici Yorck! 

BECTOR. 

Ici , nitm bon chien... Grimpe I courage !... c’est ça !... Viens 
vite, mon garçon. {lorck saute par ta fenéire sur te théâtre.) 
Bonjour, mon bon chioo, bonjour!... Viens m'embrasser 1 
CisARIRR. 

Que de remeretmenu ne vous dois-je pas, monsieur. 

UECTOR. 

AhI vous croyez qu'il est enrage?... (// lui donne U bot gue 
tient Lansmann; le Àtcti6oiii.}Tenez... 

LB MAJOR. 

Il boitl... ma parole d’honneur, il boit! (Aonsmann et tes do- 
mesdguet sortent.) 

BCCTOR. 

Comment, major... je vous ai dit quo j'avais trouvé Yorck^ 
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dans la lac... S*Ü y avait cantracté U ragOf c’eal qu’il y aurait 
mia de la mauvaise volonté. 

Ll MSJOa. 

Mon cher Hector, que dVicuscs j’oi 5 vous faire.... Ab ch, 
mais si voua n’éiiox pas ooragé... qu'avict-vous donc? 

necTOR. 

Mon Dieu! majorl... rémolioal... la surprisel... (Olympe el 
Gnm<6rry entrent par U fond. — ^4 pari.) bon, voila mon eau* 
chemar, i présent. 

LB MAJOR. 

Je suis d’autant plus contrarié que.... je no sais comment vous 
apprendre ça... Enfin... on vous croyait... vous savez... Olympo 
ne pouvait plus compter sur vous... le notaire était prêt.. Gruns- 
berg s’esi trouvé Ih... ma foi... 

^ HECTOR. 

Ils sont mariés? ^ 

LB MAJOR. I 

Ils le sont! 

. necTOR. 

Dieu! un autre la posséderai Ouf! (Il tombe de joie tvr une 
chaite.) 

CRVMsnnnc, beu à //eclor. 

Je triomphe, jeune bommel... Toutefois, je suis h vos ordres, 
si vous l'exiges. 

BBCTOR, se lerofit. 

Non, capitaine, non... Soyez hcureuxl... et même, je vous 
bénis! 

LB MAJOR. 

Allons, Hector... allons, mon garçon... un peu de courage. *** 
Tenez, passez huit jours avec nous'... Nôus rirons, nous vous 
consolerons, n'est-ce pas, Cesarine? 

ciSARIRB. 

Nais, mon ami, vous ne savez pas que monsieur Hector n’as- 
sisterait pas sans peine au bonheur de son rival... 

U MAJOR. 

Bah I... il 10 consolera t... Que diable]... U y ad'autree femmes 
qu'OIympe dans le monde! N'esl-co pas... c'est entendu!,., vous 
nous restez? 

ciSARiRB. 

Mon ami, jo vous assure... 

Li MAJOR, à so femme ^ la faieont pauer. 

D'ailleurs, tu lui as promis une récompense... 

HECTOR. 

Celle récompense . madame , je crois l'avoir méritée... je b 
fédane... {Il tire une affiche et la monlre.) Kécoœpeose.. 
céSARiRB, d demt>roûc. 

Honnête... 


LB MAJOR. 

Il né serait pas honnête de lui duitner cent francs , n'esl-ce 
pas? • 

CBSARIRB. 

Mon Dion, monsieur... jo ne peux vous donner qu’un bien 
faible térooigooge de... 

BBCTOB. 

Quel qu'il soit... je l'accepte, n>adaroe, avec reconnaissance... 

cesaxirb. 

Je vous donne... le chien... (f as.j Cest ce que j’aime le plus 
ici. 

RBCTOn. 

Ah I madame !... jo n’aurais jamais osé vous le demande.*. 

LB major- 

Ma chère amie... c'ost une galanterie que tu me fais en iiw) 
debartnssaot du chien; mais contmo jo comprends qu'il va to 
manquer quelque chose , monsieur Mecior viendra dîner ici lro*s 
fois par semaine, et il amènera le chien- 

CSiARINZ. 

Non, mon ami, non, voyez-votis? 

IR MAJOR. 

Ah çh, je no serai donc plus le maUro dans ma maison ... 
Taisoz-vousI... jo veux l'éire... je le serai. 

HECTOR. 

Major... ce n’est pas moi qui vous en empêcherai. 


CUOBITR. 

Air : J'ai «arW 


li Hllt. 
OHiviff, 


A toat ’ 

c, , - i» mru tort nan. . 

Alitpaur (lU loat* via. 

Tout ic> baU^menU reoa ^ 

Lh b«Ucairul< vuire 


■scToa, l«i«aal 'tf eAten par la fardé et ffrmont tes yemr. 
Air 

L'aieugle va vain driuanJa * 

Ua Mcaiir* au paesiat. 

On aecarda l‘»Sran'(e 
A aaa ebian 

Mob tort, ja ta Mslptao, 

Eat laut ■«nbtabla aa »ian : 

AppUmiUarj U pièce, « 

Par égard paur la ebim. 


CHOEUR, rtfriu^ 


t1c^ 

Ft.N. 

t 


j.’/en'i 






Paria. — Imtiritnri le Mnrri« rl rf.m.'v., rua Ararioi. 04. 
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